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D É D I C A C E 

A Sox EXCELLENCE 

MADAME LA COMTESSE D'ABERHEEN, 

Hôtel (hi Gouvernement 

Ottawa. 

MADAME LA COMTESSE, 

Je demande la permission de dédier à 

Votre Excellence cet opuscule consacré à 

l'éloge de. Notre Auguste et Bien-aimée 

Souveraine, et à la description des fêtes 

merveilleuses de son Jubilé de diamant. 

Il me semble, que je vous dois l'hommage 

de cette dédicace, et que vous ne pouvez 

me refuser l'honneur de l'accepter. 



y flux )•<>»/.« fui* ?» eii'rt >c>!rr »-M*---»v i ne ' 

Ae reprwiitpz-i'oitjt pan dun* noire pays 

—non pu H en autorité, mais f i> tjràce. et 

en. dit/niic— cite femme etoinuieite qui 

rèijna aar nou* depuin phi* de Soixante 

uns ? 

Si elle ext lu, plus ijrande puni' d, ce 

xièclc, n'elei*-vou» pan lu première après 

Elle dan»lu PuimunrednCanmht t Voilà 

retiré, titre à ma dédicace ; et voici le mun 

à vol re iiwjttuf uni : je tne plan* à cm ire 

(jH-'uvt' f'rlni»': confraternité luntM H»it, 

la confrater a lté, de* Lettri" il de l'Elo-

ifWïler, if lté noies cuit ii'nit i ton* /«•* dciuc. 

Dit)Votv<- Excelle née it'jcei c ce lien, 

avec !'<:,rprent<i<>ii de me* respectueux' kom-

-iiuiip'.s, et de mu», cedkr dévoi'iment. 

A -B H o i - n u K i t . 

Québee, .«ptemitre I M I S . 





R E P O N S E 

f ' H E Î l Mf>SS!r.r»l t.K Jl'rîE. 

\'<>u* inr ta i / f - i ?f»*/> <l hou ni'u »", <:/ peitt-

,'!)••• ,l.-rr„U je !> r. f'i'.v. r Shtix If puifi-jO 

[hltl* r,,(rr . / c i t.•</.-. .»(. « / ; • ( < « V t l » r •».*<>'Il « 

H».*<>.• t . , „ . „ , nain ii rrlui *lf
 lu r/rtirale 

M>w*r*un* qu'il ii t'tè <h'uu* à >tton mo.Ti 

tir rrprésttiUr prudent /JUM dr ring ttti» 

<htn» rt Irait Cumula,rt#irfeittl#vnëtit péti­

lla»! r/ic»»iv»t*t" ( ( iu icV du non jubilé <l<* 

t i t a i i t ' i u t ' Kt i'c K * Mann fuitrtt l'amitié (lit 

rttfif>rlrr << la <jén?ruiion prônent*1,, comme 

nujc i / f ' / K t i i f i o i i H f u i art», et lien thmt n o u s 

et noir* famille avom ntimn d'être « i 

fient, tl qui nous unit à Sa MujeUé. 



La Reine, il n'y en a qu'une pour nous ! 

Et ce titre ne désignera qu'EUe pour nous, 

à jamais ! Elle dont le règne a vu changer 

la vie de ce siècle et la face de ce monde ! 

Elle, qui Reine et Impératrice de près 

d'un quart du globe a compris que le 

sceptre de l'amour est encore plus fort que 

celui de la puissance matérielle ! 

C'est là son vrai triomphe du jubilé 

d'avoir vu tous les cœurs de son vaste em­

pire proclamer leur assujettissement à son 

joug formé d'affection et de dévouement. 

Et si l'on cherchait clans toute l'étendue 

de ses immenses domaines les cœurs qui 

lui sont les plus dévoués, on n'en trouve­

rait nulle part de plus loyaux et de plus 

fidèles qu'en Canada. 

Bientôt nous retournerons rendre compte 

de notre mission à Sa Majesté, et nous 

nous ferons un devoir de lui dire combien 
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ce pays est beau, et avec quelle sécurité elle 

peut compter sur la loyauté et le sincère 

attachement des Canadiens,et nommément 

des Ca n adiens-Fran çais. 

Il nous fait bien plaisir que ce soit 

vous, mon cher juge, orateur et poète, qui 

preniez le soin de rappeler le lien qui s'est 

formé entre, la Reine, le Canada et nous, 

et d'en perpétuer le souvenir dans un 

livre qui ne jiérira pas. 

Veuillez bien agréer l'eapression de mes 

meilleurs vœux et de mon amitié très sin­

cère. 

ISHUEL Al i tHDEEN. 

Oltawa, {septembre 1898. 
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. ments parmi les hommes les plus forts 

qu'elle puisse mettre en mouvement ; et 

c'est ce qu'elle doit faire. Mais en dépi t 

de toutes ces précautions, sa prudence et 

sa sagesse se trouvent souvent en défau t : 

l 'œuvre qu'elle avait en vue est manquée. 

La sagesse divine, au contraire, semble 

mépriser toutes les habiletés des pouvoirs 

humains. Elle se joue des calculs e t des 

combinaisons de l'expérience et du génie, 

et quand l'heure est venue d'accomplir un 

grand œuvre, elle choisit ses ouvriers par ­

mi ceux qui semblent les plus faibles et 

les moins propres à cette grande mission. 

Sans doute, en agissant ainsi, Dieu veut 
que les hommes reconnaissent son action, 
et se disent : Le doigt divin est ici L'his­
toire est remplie de ces événements, où les 
plans les mieux conçus de la politique hu­
maine sont déjoués, et où l'action provi­
dentielle se manifeste visiblement. 

Ces réflexipns me sont suggérées pa r le 

règne de nofcre grande Souveraine 

Sans douje, il n'y a. eu dans son accession 
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au trône, aucun de ces événements prodi­

gieux qui révèlent évidemment l ' interven­

tion directe et immédiate de la Providence. 

Il n 'y a eu aucune dérogation aux lois, e t 

à la marche logique des événements. I ls 

ont suivi leurs cours naturel, et c'est en 

vertu de la constitution anglaise, qu'on a 

vu, en 1837 , monter sur le trône d'Angle­

terre une enfant, une jeune tille de dix-

huit ans, sans expér ience et sans autre 

prestige personnel que celui de sa naissance. 

E t cependant, il faut le reconnaître, son 

accession au trône d'Angleterre ne rentrait 

pas dans les prévisions ordinaires. 

George I V avai t s ix frères, et le due de 

Ken t , le père de Not re Souveraine, n'était 

que le troisième. L e duc d 'York et le duc 

de Clarence étaient ses aînés. 

Pour que cette nièce du roi pût arr iver 

au trône, il fallait donc que ces deux der­

niers princes mourussent avant l'Age, et 

sans enfants, et que son propre père, jeune 

encore, et d'une santé robuste, fût ravi à 

son affection, par une mort tout à fai t pré­

maturée. 
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Rien ne pouvait faire prévoir que la pe­

tite fille, née en 1819, au palais de Ken -

sington, fût jamais appelée au trône, sui­

vant l'ordre dynastique. 

Mais l 'imprévu est précisément un des 

jeux de la Providence. 

Par une série de ces événements, que 

nous appelons accidentels, tous ceux qui 

devaient recueillir la succession monarchi­

que d'Angleterre disparurent prématuré­

ment. 

Le duc de K"nt, auquel une vigueur peu 

commune et une vie régulière promettaient 

de longues années, rentra d'une promenade 

par un j ou r de pluie, et fut soudainement 

pris de frisson. Son médecin lui fit sub i r 

une saignée copieuse, selon la mode du 

temps, et quelques jours sprès, le pauvre 

prince mourut , laissant une orpheline au 

berceau et une veuve inconsolée. 0) 

(1) Il va sans dire que nous empruntons aux 
historiens les faits et documents historiques qui 
font la matière de cet éloge. Nous avons surtout 



Dans les années qui suivirent, la mort 

parut s'acharner k la dynastie royale. 

Le duc de Clarence, qui avait plusieurs 
enfants, les vit mourir les uns après les 
autres. 

En 1827, le duc d'York mourut à son 
tour sans avoir recueilli l'héritage roj'al ; 
car George IV vivait encore. E t dix ans 
après, c'était le duc de Clarence, devenu 
Guillaume IV, qui passait de vie à trépas, 
sans postérité. 

La princesse Victoria venait d'avoir 18 
ans, justement l'âge requis par la constitu­
tion pour monter su.- le trône. 

Son avènement renversait bien des pré­
visions, et créait naturellement des alarmes. 
L'Angleterre traversait une époque cri­
tique, et ses ennemis durent se réjouir de 

puisé dans lo grand ouvrage de M. Castell Hop-
kin8 " Quecn Victoria, her life and reign " pu­
blié à Toronto, en 1890, par Bradley Garrotson 
Company. 
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voir une jeune fnle,~sortant à peine de l'en­

fance, prendre en mains les rênes du pou­

voir suprême, et devenir à la fois la tê te 

de l'Eglise d'Angleterre et le chef de l 'Etat . 

Les alarmistes voyaient dans cet avène­
ment un signe avant-coureur de la déché­
ance nationale. Le sceptre était changé 
en quenouille, et la fière Albion revêta i t 
les traits d'une vierge frelo, incapable de 
manier l'épée, comme de porter un sceptre, 
trop lourd pour sa main, et une couronne 
trop large pour son front ! 

Et cependant, quel démenti les événe­

ments ont donné à ces prévisions a larman­

tes de la raison humaine ! Quel règne fut 

plus grand, plus glorieux, et plus heureux 

pour son peuple que celui de cette femme 

qui a été pendant soixante ans l ' incarnation 

de sa patr ie ! 

Quand lord Melbourne et le duc de Well­

ington, debout au chevet du lit où Guil­

laume IV expirait , regardaient l 'avenir avec 

anxiété, il semble que Dieu leur ait t enu 

ce langage : 
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" Vous croyez que ce sont les hommes 

seuls qui dirigent les événements de ce 

monde ? Vous croyez que le sort des nations 

dépend uniquement de la puissance per­

sonnelle des princes ou de leurs ministres, 

e t que Dieu se désintéresse de l 'avenir de 

l 'humani té ? Méditez donc les grandes 

leçons (juo j e vous ai données durant ce 

siècle ! 

" Quel homme eut j ama i s une puissance 

personnelle plus grande que Napoléon 

Bonapar te ? E t cependant, n'avez-vous pus 

vu avec quelle faci l i té j ' a i brisé cotte puis­

sance , et par quels coups imprévus j ' a i 

amené ce prodigieux instrument de mes 

desseins à se remet t re lui-même entre vos 

mains ? 

" E h ! bien, maintenant , admirez Je con­

t r a s t e de mes leçons : 

" C'est à une j e u n e fille que j e vais con­

fier le sceptre de l 'Angleterre ; c'est à ce 

sexe que vous regardez comme l ' incarnation 

de la faiblesse e t de l 'inconstance, à la 

donna mobile, que j e vais communiquer la 



force et la stabilité ; et parmi les t rônes 

renversés, les dynasties déchues, et les 

souverains proscrits, je vous la montrerai 

seule debout, comme la vivante incarnation 

du pouvoir assis sur ma souveraineté toute 

puissante ! " 

Est-ce que je me trompe ? Et ce langage 

que je prête à Dieu est-il vraiment témé­

raire ? 

Montrez-moi donc du ran t ce siècle e t 

même dans les siècles passés, plus de puis­

sance, plus de gloire, et plus de stable 

grandeur accumulées sur une seule tête ! 

Fortune inouie que les revers n 'empê­
chent pas de grandir 1 Majesté inviolée que 
le temps ne se lasse pas de respecter, e t 
que la souveraineté du peuple, ordinaire­
ment si mobile, entoure depuis soixante 
ans de ses hommages et de sa vénération ! 

Le XIXème siècle a été le plus fécond en 
merveilles dont l'histoire fasse mention, et 
c'est la gloire de notre auguste souveraine 
d'être l'une de ces merveilles. 

Elle compte aujourd'hui près de quat re 
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cent millions de sujets ! Son royaume em­

brasse u n quar t de la surface terrestre ! 

Son règne couvre une période de soixante 

années, e t il n'est pas fini ! 

Dans un siècle où tan t de trônes sécu­

laires chancellent, où l'on a vu crouler les 

pouvoirs établis les plus antiques et les 

plus vénérables, elle a maintenu dans ta 

stabilité et dans la paix intérieure les 

saines inst i tut ions du passé et les glorieuses 

t radi t ions des ancêtres. 

Cherchez ailleurs et montrez-moi une 
reine, ou un roi, une impératrice ou un 
empereur, dont le règne soit comparable 
au sien ! 

Assise depuis soixante ans sur l'un des 

trônes les plus puissants de ce monde, elle 

regarde d'un oeil t ranquil le défiler à ses 

pieds les événements et les hommes, comme 

les grandes vagues de l'Océan qui baigne 

son Isle. 

A mesure que les années se sont dérou­

lées devan t elle comme dans un vaste 

panorama do tableaux vivants, elle a vu 
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mn empire s'étendre, se développer g r a -

duellrment. » pt'Upler «le races variées, et 

fornirr enfin une zone îminense (jui entoure 

le glolw terrestre comme une riehe ceinture 

ij'i.r ornée d'émernudes et de diamants ï 

Kile parle, et ses paroles deviennent des 

loi* d s m le* désert* de l'Orient, sur les 

v*•»<<•« plage* du Nmiveau-Monde, parmi 

1M peuple* innombrables de l'extrême 

Occident, et dan* le» contrées habitées pur 

]<•< antipodes, 

Il y « <lt>4 bumute* qui sont des incarna­

tions d une race : Elle est l'incarnation du 

phi* vaste empire «pie le monde ait connu 

depuis*celui des Humains, et l'énergie vitale 

d# son <w»ng nn pas seulement vivifié ce 

eorp» gignnteswpie , elle a dél>onlé, elle a 

franchi «en frontières*, elle a circulé dans 

les» «misons» régnante* des nations étran­

gère* î 

A Uais les trônes do l'Europe elle a 

fourni vit» princes et dos princesse.*, des 

n>h et de» reine*, de* impératrices et des 

entperenri ! 



1 - M i c "l'un». 1 « lyu i i . -» i iv i « n t < m t t . pur 

ur," i l i - i i i i f ' t ' a i i c - H t ' i iliu*tr<.-s J U . M | U A 

A l i K - ' i iv ( î r i i n < i , ci i t t t ' i i c l i i , t*H(.' a » ( « • p lus 

- n m J i ' et ( > ! » > p n i - w i i i t e iju'i'tJN t t » u * , et 

| » m r n w u i f f u s ' n i e l u v i ' i i i r >'« v o t t o j j lr-

r i t U M - l i y n i u t ii-, *Tn> H < clu'li ' î iin'. sut' l r » 

i n i n t ' l i o M ' i i t i v i i c <!im* i m tttliiciiu 

\ i \ n n t . | ittiivt"»i[iM' r t u i i i i j i i i i i i j t ) ) ' tU"i l\h 

f lv> p r l i t s - t i l s f t -il - m rit'.1: f p v t i U - f i i . s ! 

l>( ' - s ( ' i t ïigf dû l e * j eunes t i l l e s t>nt lo 

t ' i i-yr p l e i n t le r ê v e s et k > u i u i n » c h a r g i V * 

<ie i l e u r - , e l l e u ] n i s l e s c e p t r e i . . yn t ti'tiht-

i i m i i i f e r m e , f t *• i i f a f i ' i i i p l i son o i t ' i i r < ! v 

^ r n v e s souc i s <hi ^i iuM ' t i i i . ' tnt ' i i t d ' un g r m u i 

ruynuu i t ' 

I! .sciiilili» tp i i ' i v nuU- m é t i e r r e i n e 

tut m i t <lû l ' u se r e n p o u i l t tunoes» : nuiix 

n o n , «.'lie «'.tt a r r i v tk" à \'à<(v «1«- s o i x a n t e e t 

d i x - h u i t m i s « u n s d é f j i i l l a o e t ' m o n d e , n i 

i n t e l l e c t u e l l e , ni p h y s i i p u ' , <»t lis x v p t r » ' 

l o u r d d e in f i è ry A l b i o n »t> t ru i i i l t lo pas* 

e n c o r e ùnm M ' * m u i n s r i d é e s ! 

N ' e s t - c e p u s p r o d i g i e u x ? 

Victoria est un non» difficile à porter 
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parccqu'il est plein de promesses '• Mais il 

a été pour notre Souveraine un nom pré­

destiné ; car elle a été dans toute l 'étendue 

du mot une victorieuse ! 

Certes les occasions de lu t te ne lui ont 

pas manqué, car c'est pour les reines sur­

tout que la vie humaine est un combat. 

Mais la force et le courage ne lui ont 

jamais fait défaut, ni à l 'extérieur, ni à 

l 'intérieur, ni au foyer domestique, et le 

nombre de ses victoires est innombrable. 

Que dis-je ? Elle a été victorieure même 

dans ses luttes contre son propre cœur ! E t 

la mort impitoyable qui a depuis soixante 

ans abat tu tan t de têtes couronnées a reculé 

jusqu'à co jour devant cette Invincible ! 

I I 

COURONNEMENT ET INVESTITURE. 

On dit que les nat ions ont les rois qu'elles 
méritent. 

Si cela est vrai, on conviendra que le 

peuple anglais doit avoir des ver tus ; car 



I , « !;t i *-t. V n i . 1 1 t 4 • s ! -. 
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l a P r o v i d e n c e lui a c e r t a i n e m e n t donné 

d u r a n t ce s i è c l e u n e g r a n d e e t v e r t u e u s e 

r e i n e . 

C ' e s t q u ' e n effet , — pour n e p a r l e r que 

d e s v e r t u s p u b l i q u e s — a u c u n peup le n ' a 

p l u s q u e l ' A n g l a i s le r e s p e c t de l a loi, de 

l ' a u t o r i t é , d e s t r a d i t i o n s n a t i o n a l e s . A u c u n 

n ' a p l u s q u e lui l ' a m o u r d e son pays , e t 

l ' o r g u e i l do s a r a c e . T o u t ce qu i c o n s t i t u e 

l a p a t r i e b r i t a n n i q u e est p o u r lui l ' ob je t 

d ' u n e a d m i r a t i o n s a n s r é s e r v e . 

S i l l o n n e z e n t o u s sens l e g l o b e t e r r e s t r e , 

c ô t o y e z l ' A f r i q u e , p a r c o u r e z l 'Aus t r a l i e , les 

I n d e s e t l ' A m é r i q u e du N o r d , e t vous y 

r e n c o n t r e r e z d e s m i l l i o n s d ' h o m m e s d o n t 

c h a c u n v o u s d i r a : " / K M U b>-il.'•</< #al>-

ject " a v e c l a m ê m e f ie r té qu 'on d i s i n il y 

a v i n g t s i è c l e s : " civil roiiM'iiax HU-IH. ' 

On a p p r é c i e c e b e a u c ô t é du c a r a c t è r e 

n a t i o n a l a n g l a i s q u a n d on v o t a v e c q u e l 

r e s p e c t é m u e t q u e l l e p r o f o n d e s y m p a t h i e 

l e s c l a s s e s d i r i g e a n t e s e t les c l a s s e s popu­

l a i r e s a c c u e i l l i r e n t l ' a v è n e m e n t au t r ô n e 

d e n o t r e j e u n e e t c a n d i d e p r i n c e s s e . 



Quoi«luV!k> iw fût iju'uiii- i-nouit, ell< 

était le clict' I t 'p t i in i ' iU: ï 'Kuit . e t toute-

îc* têtes le* j»lu.> élevées •!(• ! empi re s'in­

clinèrent •IfVHiit unit front vi rginal . 

tiuiilsu.ine I V v.-tiïiit ' i f iv i i ' l rv if ilcr-

nier soupir qsîuii'i le t 'onscil [ ' r ivé se 

rétuut pour tvconimitf f ->:i n>>nvei!e s m -

vrrnirte et lui p r s e . iu>iiiume;f>. 

tiré-ville, fjivfiï .r -In (..'.««•>.>il. n r . i eo i i t é 

« v t t f scelle s o l e n n e l l e et lollrll.ilite. Noil.s 

rvHHnn.iii-.ft tri».lu M . Î I - , Iilircini.'iit > c n n'-i-it : 

' l.n réunion .-t , i i t . l e - plu-, i Î I i ; m - n n t f s . 

e t comprenait uttf f "iitai i f If - | eus ifi'un ls 

noms 'l'An;;!!.'(err.-, I.- <• i \ .p; o;i rij>; «.*!{«• 

les I H / I I M ' I .1 • )n i M i t i o i i Les plus i-ll Vlif 

i tiiiciit le jjrtuiil. l ' illustre, !f tnut célébré 

line iU> W' - l im^ tu i i , i.»H .iucs (ic ( 'umlif rlunil 

f » <k S U S M ' X , oncles de lu jeune reine, le 

«hit' d 'Arj jyl»: . if manptis «Se Lnnsduwne, le 

imirijuii ilt' Sulistuiry, Lovd Midboui ne, 

premier ministre. If comte de t l r e y , Lo rd 

L i m i h u M , Lor.i Ali«r<lr:ca,8ir Hoher t l 'eeî, 

uuUnt tk' noms dont les « d ' u n t s k><» 
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j - M - t i t - s - c n f i U i t » -ont m u u t - n u n t i-n l«-*nitm v -* 
î 

• l u j o u r . 

l.-i p r e m i è r e i . ' t»p»v>Moti ip»e p.-. . h i i - i t lu 

. u n - r e i n e q m i n i t 'H. ' p a r u t <-n «itiipit? 

f • : ' i r ! l « - tir d e u i l d e v a n t f--'ll' , i ! i ^ l l - t s * 

l i '- i ' inli l t '-f fu t irr»-si">tiiiic, e t e e f\st u n r. 

c t i t d e l<iii!in<;i-< <-t «i H l u i i r i i t i . H » p o u r 1*» 

d i s t i n c t i o n d e tn.'»nlère>i e t «le *a» S e n t i e , 

et J M I Î U * In ^ r n e e ')•< su p e r - o n u e 

A v e c t o u t e lit CiUl l i ' H f d'un»? j e U i l e t î l l e , 

iijtiîs -un . ».>. ti eu . ni t i m i d i t é , - d i m 

Je-i H K I I I I ' I S e i ^ n t M i r - i . H *t*u««* voix t r t w t r e 

et d i s t i n c t i \ e i ' e l e u r l u i c i ' d i ^ c o u r * * 

" L>l m o r t l i e s . t .VUj("*tt"\ >l|<iil o t i e ' e l ' i e l l 

a i m é , in t l i j je h l a n a t i o n u n e p e r t e i u l ' e i -

r e i i - e . e t m ' i i i i j K j s a moi . te « r a v e d e v o i r 

• | e p r e H i ' i e r n u g o u v e r i i e m i ' n t d e c e t e m p i r t » . 

" ( .Vi te tAcl ic r e t l o u t u h l e m'e->t i m p t w à e 

s i s u b i t e m e n t , <"t d i » i s u n i i ^ e s i p r é e o e e 

«ji ie j e m e s e n t i r a i s éer i t sée s w » !«; f a r d e a u 

s i j e n e c o m p t a i » s u r lu d i v i n e l ' r o e i l e n i * •. 

(*'«»at e l l t ' « | i i i m "il a p p e l é e ; c ' w t e i f o rplt « 1 » 

d o n n e r a 1» f o r c e néc*«* iù rû u t <}tii me f e r a 

puiner di tu* l a p u r e t é d o m e » i n t e n t i o n * « t 



tk î i* mon zè iepour K; bit*» «lu pays l'appui 

H les ressources <jui n 'appartiennent gé ­

néralement <(ii'à la maturité e t à l 'expé­

rience. 

" Je rnirt-* )im confiance absolue dans lu 

sat£es*e du Parlement et duns lu loyau té e t 

V«rTe<-ti"n î l e mon peuple, ( " e s t d'ailleurs 

un grand avantage pour moi de succédera 

un v i t n cruiii «pli a toujours su respecter 

l e » droits e t les liliertés de ses sujet*, e t 

t ravai l ler nu perfectionnement des lois e t 

d e « i n ^ t i M i t i o i H , de manière à mér i te r 

l 'attachement e t lu vénération d e tous. 

" K l e v e e eu Angle te r re , sous les soins 

tendres et. éclairés du la [dus affectionnée 

«les niei-i - . j u i appris dès mon enfance à 

respecler e t aimer la constitution de mon 

\<nys natal. 

*' L 'ol ijet de nies constants efforts sera 

de maintenir la rel igion étalilie, e t d'assu-

i r r « t«ai< en même temps la p le ine puis-

nanee de la lilierté religieuse. 

" Toutes les classes de la nation peuven t 

compter nue j e protégerai leurs droi ts , et 



' !«!< ' (»• !--nu u*nt ><n iu<>u |»»uvt>ii ' jumr 

p romouvo i r leur bien ê t re et leur l»mlietn- " 

' V jx-tit .lix-onr-i fut -i bien »iit * ! « • * t o u » 

'••s £ritn>i-> Seigneur* furent èUmn»»-* e t 

r a v i s l u n<- |> •uv.Hicrit M> I « * Ï » T . Ann* h% 

;«'tirs (jiu « m i r e n t , «le vanter À in foi* In, 

• i.-,tt et fi* «iUli r ic t iou, J(i grAee et I* 

'Hifiiiti'- <!•* ia jeune M» svt»min • et surtout 

c e l t e l ' t ' i l . " |- . .its .ssuin ^ î 1 1 • même, don t 

('•H<» vi-:i.rt <\>' fui ri- {«rétive, e t >nii luis*iut 

|>i>urtrtiiî ti.v liti'!' une |ir. .l'.n i» « m o t i o n 

intVit . u:t 

L e i ii M nui "Ut fiéti ift proelfSflt'ItHUl 

<•«* |>ivM-it<v d ' r in. ' uni»'-»**1 uiultitiitio, 

HVse l i t i . t . ' . . - 4.•». (Hit- 1<" !• t ' i l l -» 'Se Ht, Jii1H<*>, 

1). S - M • i ni -, une fenêtre ouver te thî 

\m\ui-., \ . «il • lmijf-» Jtaliît-nli' deuil orm'ft 

• te dentelle Llum'he, et entourée (Je totl!e 

t*(iur, fut .tlur-i pri>',:!n,mé(» " N• >tr>> 

seu le 1* i»stiiuc Souvera ine l 'unie V i c t o r i » I, 

He ine <le lu (îraiiile-UretngiM* <t (i ' irlntiilc, 

«J«.'fei»*eur de 1« foi ! " A l imi tâ t tout»-.'* I<» 

f i tnf . i r i '» tirent résonner au loin l 'hymne 

mttioti ' i l î e « «••in 'ii > »Iu Pure **t «le !n T o u r 
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tonnèrent ,et des milliers de voix rempl i rent 
l'air do leurs acclamations prolongées ! 

Cette fois, la jeune reine ne pu t contenir 

son émotion devant cette scène si gran­

diose et si pathétique. Elle se t ou rna vers 

sa mère, et se j e t a dans ses b ras en pleu­

r a n t à chaudes larmes. 

Madame Browning a commémoré ce tou­

chant épisode dans les vers suivants , que 

nous traduisons : 0 ) 

" Que Dieu te garde, ô reine qui pieu es ' 
Tu seras notre souveraine bien-aimee ; car­
tes douces larmes nous ont touchés plus 
qu'un sceptre ty rannique n 'aurai t p i le 

( I ) (iod savo thee, weeping Queen ! 
Thon s 11ÏI11 be well-beloved ; 
The tyrant sceptre cannot inove 
As those pure tears have moved ! 
The nature in thy eyes wè see 
Winch tyrants cannot own, 
I lie love tha t guardeth liberties. 
iStrarige blessing on the nation lies 
Whose Sovereign wept, 
Yea, wept to wear a crown ! 



— ï,9 — 

faire. Nous voyons dans tes yeux cette 
na ture aimante, que les tyrans n'ont pas, 
e t qui protégera nos libertés. Bienheureuse 
la nat ion dont la souveraine pleure, oui, 
pleure de por ter une couronne ! " 

C'était un débu t de règne plein de gran­

deur, et il témoignai t éloquemment de la 

vénérat ion qu ' inspire l 'autorité à cette 

noble aristocratie anglaise, la plus Hère qui 

•existe au inonde. 

Rappelons une autre manifestation 
populaire le j ou r où sa Majesté alla pour 
la première fois dissoudre le Parlement. Il 
nous semble in téressant d'évoquer ces sou­
venirs lointains à cause du contraste qu'ils 
présentent naturel lement à l'esprit. 

Donc, il y a so ixante ans, par un beau 

j o u r de la fin de juin, une immense multi­

tude encombrait les rues de Londres qui 

conduisent du palais de Buckingham au 

palais de Westminster , et des milliers de 

voix poussaient jusqu 'au ciel leurs accla­

mat ions de joie et de tr iomphe. Une longue 

procession dans laquelle étaient représentés 
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t->u«* le» grands corps «le l 'Etat, et toutes 

If!» cî»«*es «le lu nation défilait en cadence 

m» ton des fnnfure* éclatante*. Mais dntlB 

f f t océan de têtes il y avait une tiguro 

ver» Inquelle Uni* les regard* convergeaient 

et qui étnit évidemment l'unique centre 

d'attraction de e^tte nébuleuse humaine 

en înouveim nt ! 

("était une jeune tille resplendissante de 

jeunesse et de liennte que tonte lu nation 

pnluait connue l'honneur et l'espérance de 

In patrie et proe'timnit sa légitime souve­

raine. 

Kt voici ijti 'a |iré-( v.ixnnteun-i des foules 

iiuiotiilir d î l e s e n \ a lurent toutes Irsgnuides 

i"i<"- .)•• lu [ilu>. ^r i i i iMe ville du inonde, et 

regardent émerveillé.'s détiier tut cortège, 

t<-) qu'on n 'en n juniuit vu, aeeouijxiernant 

encore et iiceliir*»itit la même souveraine ; 

E t ee n'e-t pas eeulement la nation an-

){liiJ*e qui e«niij«m« cette suite inconipara-

I se ; presque tous le,* peuples du monde y 

M ni représente*. 

MaU l'auguste souveraine cherche vaine-
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tuent .lun> s<>n « Titoiir.i^.- i.-v f i^drv* >1 mi-

cnrrtc<ili"!<'iit il y H voixiint.» «m* «*.it<««r 1*1 

f u n n * rityal > Où -.ont > juiuUt «:»< jm.t-t-

tr«>i tjui l'aviiirtiunt »<t , | « î K*wr 

o n t sueeédé dims ( e t t e ! (Vf»j ;u». , u i t > « l ' u n -

nee> ? O ù xniit les iti|»!<MUiU«M » « i m n £ ' « r « . 

le* aini'«i»aii«l«'urs rt le- |>rttictv4 <|ui \ i n r ^ n t 

lui présenter !>tir-i h<uiuu. i ; j ;>i f 

T ' U l * M'Ilt Hi lés i l iu i s mi ltt«ifid<> me i l l eu r . 

Klle seule v i t et lèi;ne I M . ( • • . ! • • . et ie>% g r a n d * 

p e r « u i n u j j i ' * qui si.nt «ujourd h t » à •>*•» 

c-'.té» n ' é tnient pus nés, j M i u r 1» p lupa r t , 

quand e l le étai t dejt'i reine ' 

«,»ue d 'enseignements d « n * !e* r n p p r i > -

c h c i i i e i t U à filtre entre ces dtrux Agw» dt» I » 

v ie «le notre héroïne : l.N IUI*, «H " H a n » ' 

«Quelles leçon H ne trouvons-tiou* j w r 

t-xetuple, dans les cérénu>nk'»du c«*tn*un*-

uu'iit e t <!e l'investiture do Notre À u g u s t o 

Souvenunc ! 

C e » * dtutx l'antique e t s p l e n d M * » 4 » U y u 



de Westminster que cette grande solennité 
eut lieu avec une poinpe et une magnifi­
cence indescriptibles. 

C'était l 'archevêque de Cantorberry> 

pr imat d'Angleterre, qui officiait, et voici 

les paroles pleines de mystère et cle gran­

deur qu'il prononçait pendant qu'il oignai t 

d'huile sainte la tête et les mains de )a 

jeune reine : 

" Recevez l'onction sainte comme les rois 
et les prêtres et les prophètes la recevaient 

jadis. 

'• Comme Salomon fut sacré roi pa r le 
prê t re Zadoc et le prophète Na than , soyez 
vous-même par la vertu de cette onction 
bénie consacrée Heine de ce peuple que le 
Seigneur Votre Dieu vous donne à gouver­
ner. 

" Au nom du Père, du Fils, et du Sain t 
Espri t , Amen 1 " 

Quel sublime langage que ces antiques 
formules du sacre des rois ! E t qui donc 
osera dire qu'il n 'y a là que des mots ? Qui 
donc n 'at tachera aucune importance à ce 
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pacte solennel entre le peuple et le souve­
rain, avec Dieu pour témoin, pour garant, 
e t pour vengeur de la foi violée ! 

E t «près le sacru venait l 'investiture. 
Après l'avoir consacrée au service de la 
nat ion, Dieu, agissant toujours par sou 
ministre, revêtait la reine de tous les signes 
sensibles du pouvoir souverain. Il la cei­
gna i t de 1 epée d 'Etat , instrument de la 
just ice ; il met ta i t à son doigt l'anneau 
royal, symbole de son alliance avec le 
peuple ; Il plaçait dans sa main le sceptre, 
emblème de l 'autorité, et sur sa tête la 
couronne, insigne de la souveraineté ! 

En admirant le symbolisme de ces céré­
monies dont j 'abrège le récit, je me rappelle 
le cérémonial différent dicté par Napoléon I 
pour son propre sacre. Le grand empe­
reur n 'avai t pas voulu accepter celui de 
l'Eglise, et il en avai t lui-même réglé cer­
t a ins détails dont le plus important était 
l ' investi ture du diadème. 

Au lieu de laisser le Souverain-Pontife 

poser la couronne sur son front, il l 'avait 
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prise dans ses mains et posée lui-même sur 
sa tête, comme pour attester aux yeux du 
peuple qu'il est lui-même la source du 
pouvoir et de la souveraineté. 

Notre Auguste Souveraine fut plus chré­
tienne, et, reconnaissant que le pouvoir 
vient de Dieu, elle avait voulu en recevoir 
tous les emblèmes de celui qui était à ses 
yeux le représentant de Dieu sur la terre. 

Aussi la couronne fut-elle plus solide à 
son front ; et jamais elle ne le fut plus 
qu'aujourd'hui, après soixante ans de règne! 

III 

SES DÉBUTS 

A la date de son accession au trône, il 
ne manquait pas de points noirs à l'hori­
zon, et les pessimistes se demandaient si 
la main d'une femme saurait bien tenir le 
sceptre avec la fermeté requise par les cir­
constances. 

A tort ou à raison, la monarchie avait 
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perdu un peu de son prestige sous les rois 
précédents. 

Des mécontentements intérieurs se ma­
nifestaient, et les pronostics de troubles 
extérieurs étaient menaçants. 

Mais la jeune reine avait toutes les qua­
lités qui pouvaient lui gagner la faveur 
popiilaire. 

Elle était digne et sympathique. Elle 
était belle et sage. Elle était douce et 
ferme. Elle avait le sentiment de sa lourde 
responsabilité, et elle apportait dans l'ac­
complissement de ses hautes fonctions une 
intelligence et une maturité qui étonnaient 
les hommes d'Etat, en même temps que sa 
candeur et sa grâce captivaient les cœurs. 

Les vétérans de l'armée se proclamaient 
ses chevaliers dévoués; ceux de la poli­
tique vantaient sa tenue, ses paroles et ses 
actes. Les poètes chantaient ses charmes 
personnels, et le grand orateur qui se nom­
mait O'Connell disait que pour la défendre 
la verte Erin lui donnerait volontiers 500,-
000 Irlandais. 
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U n de M*» premiers actes révéla toute In 

1 ,ni<- de m nature et la spontanéité de son 

U mpéfumment. ta*duc de Wel l ing ton vint 

hîi pimenter à M é t i e r une sentence de 

mort prononcée pur une Cour mart ia le 

• ! , ! • . un déserteur de l 'armée: 

— N ' v a-t-il rien ii dire en su f aveu r .de -

H,r<ndrt-t»elle ' 

— Hun r é j M i n d i t le duc de Fer, il a dé-

•M-rt"* ! rois, fo i -

« ilr .le prie Vot re ( ô ace il 'y réiîéeiiir 

K i t ' liii.-ii. V o î r e Mnjesie. il est ter-

i i i i i i i iiM-tit un timuviiis soldat; mais on n u i 

«l i t tjtii- dan» m luii i-on privée il ava i t un 

i«-n CHnietere. 

— Uli ! iiifiei, s'écria la jeune reine, et 

• i n » trait rapide «die ec i iv i t : " Pardonné " 

«•t. »i^'iin 

(" in- aimée de i êgne étai t à peine écoulée 

• ( i i ' on lui reconnaissait un sens pol i t ique 

i . i i tnr ' | i iHl>le , de la discrétion, et une l»ï 

vei l lan te <pii ne dégénérai t pas en faiblesse. 
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t *iir f i l e S I H a i t \ ••u '->i ' . et t-!U- p m u v e 

l » i e n d e s fo is . 

K l I f tv t o u j o u r s su f u i v f c i ' i i i [uvn4r»:< «t « e s 

m î n i ^ t i « • • « t ju*flU' n e t n i t pus ttn A u t o m a t e 

p r o p r e à s i g n e r î l es o r i l r t ' « i " H C ' i i i - i « - i l 

I "n j o u r , *<>n p r e m i e r n u t i i - t r e , « p i è * 

l ' a v o i r p r e s s é e Vi i i tH-jnent « le vHie t i u i i i i c t ' 

u n c e r t a i n d o c u m e n t , lu i « l i t : 

" A p r è s tutl t , Celtl n 'es t pn* d ' u n e < i . ' -

g r a n d e i m p o r t u n é e . " 

— I l e s t p o u r m o i , r ê p l i i p i i-t e l l e v i v e -

H u n t , f ie lu p l u s l i m i t e i lupt i l ' tnnce 4 e le-

pus s i g n e r un i l o c l l i u e n t i iMUi t <!>• l e een-

n a î t r e p a r f a i t e m e n t . " 

IAÏ c o n s t i t u t i o n n n g l i i i s e est i t»>iuirch<-

• p i e d e n o m , i n n i s «-I le es t d e n i « > e r « t ><}»<* m i ' 

fo:i«l. 

l i n e f a u t p u s pe l - i l r e 4e U l r ce • i .ni . l , 

c a r a c t è r e , si l ' o n v e u t m e s u r e r j u s t e m e n t 

lu p i n c e q u ' y o c c u p e l e S o i i v e m i n , 

D ' u n c«"ité, o n j u p . T t t i t ou.- c e t t e p l a c e 

e s t i m m e n s e si l ' o n t e n a i t compte <lu nom­

b r e t ien fonctions o r t i c i e l l e s i |Uu la pratique 
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constitutionnelle lui impose ; et ce serait 

une erreur. 

Mais d'un autre côté, on se tromperait 

également si, posant le principe que ce 

sont les ministres qui gouvernent, on en 

concluait que le souverain n'exerce aucun 

pouvoir, ni aucune influence. 

Sans doute, il ne peut rien faire seul, 

sauf les coups d'autorité, ou les coups 

d'Etat. Mais aussi on ne peut rien faire 

sans lui ; et les occasions ne manquent pas 

où l'on est forcé d'admettre qu'il n'est pas 

un rouage inutile dans le mécanisme gou­

vernemental. À l'heure des conflits so­

ciaux il est môme de nécessité absolue ; 

car il devient alors le principal instrument 

de la paix et de l'harmonie sociales. 

Observons encore qu'une des plus gran­

des qualités de la constitution britannique 

est son élasticité. 

Or c'est au souverain qu'il appartient 

de mettre en action cette élasticité, dans 

l'application qu'il en doit faire aux varia­

tions des besoins populaires, au développe-
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ment des idées, et à la marche des événe­
ments , t an tô t pour étendre le champ de la 
l iberté et tan tô t pour le restreindre. 

On comprend dès l o r s que les fonctions 

royales sont loin d'être une sinécure, ou 

une besogne de routine. On comprend à 

quels graves problêmes le souverain doit 

faire face clans cer ta ines occurrences. 

La nouvelle reine ne fut pas longtemps 
sans envisager toutes les difficultés du 
devoir de régner. 

IV 

S O N H 0 M A N 

S u r l 'un des t rônes les plus puissants du 

monde une jeune fille de dix-huit ans était 

donc assise,entourée d'admiration et d'hom­

mages. 

Comment alhiit-eile se garder de tous les 

dangers d'une si hau te fortune ? 

Comment cette couronne si largo pour 

son f .on t n'allait-elle pas tomber comme 



n o U w i r t m Mif «M* y . M I S >-t in i i ' i i ' l n 

< V u i t i o u t 1<* jMTliicii-n.v \ ocu ln i l i t i i v <U 

îa î i a l l f n i ' MUis C*«M» i n u n n u r r « M>» nn - i i h 

lt « i l n i t - t l | « a « t ln t l I - l iT M>H t- |H ' i t si jt 'UUi 

vtm-w, *t c«r r>Ki i j»n; tum c t i -ur f e m i i » * ' 

l ' i i i u t » <!»'* w r t t i * iii*»«!i--t<"> .ni mi l i i u . l e * 

< » * » . . ' , « • U * * .IVne**:)-» <juc «te ii>iiitl»r«-u\ d m -

r l f . - r + ! » î V » i.i'»uuirnî«>ni i i i 'Vdiit él i t» * 

T"îî«*» « ' ! « i i " î i t ((•-> <|'i«*>t .uns i j i te .$<• jwt-

«•tit-'tl *»t t i i s i t i ' ' uit'i'"-, i«t «Juch-rN*»? 'h- K e n t , 

• •; «-'«u . . » « ; ,•• r.'i {^<<>><H»S<i i i . - l - . ' i i n i e , 

• jtii . « s ,-. t i i . i - l ' i <!•- {HT'- <-t- (jU '«•11.- n i i i i i t i i 

! r i t ' ! r < ' i j ! ' - » ! » . M i r ii- muri. i j»»' t j u ' i U 

<<it»tjt a i . .u t [ m u r -il —Iji"!' ii-Hi'.s iillXI».*ti'-, 

K n i i i - t o u t e lu j i ' l l i ic ri'iiif y uv*»it «»IK--

«(••nu' a v a n t M » U nco-ssiff l i » u t r i m e . 

M m * « ' î le «'Util l i i tuu tv l iu i i t t<'iit<lni'tit n l i -

. . ' » r ! « - j . i i r si>* HDtivi n i iv t < t i m p o r t a n t s < k -

votr», . ( jmr li*s HaïusoiiientN i-t le-t p la i t - r» 

if.' h* c . H i r , < | « V i l e a j o u r n a <]'«iie-Mtëiiiis Unit 

j m . j . - t à c e t ê g t m i » v c c « n e d é t e r m i n a t i o n 

l'ifit arrrUn». 
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Le choix d'un mari étai t d'ailleurs un© 

chose délicate e t difficile. 

Elle no jw ivn i t pan épouser un roi, à 

des conflits dynastique.*», politiques 

et int<T«fitioniiu\, IJU'IIH tel •unringe eut 

fuit nnitre 

O i t ' s , le» pi'i'ti'itdiints pnncieis ne tuan-

«juntent pif* ; mais lu jeune roi nu n'enlen-

• init p«-i tju on lui dictAt son choix, et clic 

avait lu prétention de faire un mariage 

d'amour. 

l*n itmi'iiigc d'utnour pour «ne reine, 

servrt-ite di- son peuple, esclave de lu diplo­

matie, et pupille d'un ^Hiveitieuterit. était-

ce donc possible ' 

Oh ' sans doute, c'est un roman qu'on 

voit ton» les jours en nettoii parmi le* gens 

du peuple. Elles sont belles les tîaiiçuillva 

th» humbles! C'est le pi in temps, c'est l*«u-

ror«', c'est la jeunesse , c'est lu (leur île lu 

vie ' Tout sourit, tout chante, tout est 

lumière autour de» liancés ! 

Mai» ii en est autrement du mariage dei 

roi* et des reines. Ce n'est p»ts leur» cœurs 
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qu'il» Juivoiit consulter, main l'intérêt «le 

l'Eut et l'avenir de In nation. 

Il faut éviter tout lien qui pourrait 

donner lion \ des complications politique». 

Il faut rvclM-rcher des alliances personnel­

le*, qui «oient en même temps* des alliances 

îtttertwtlHiMalt** 

Cependant, parmi le.» princes qui aspi­

raient • 1» main de lu jeune .«souveraine il 

en r U i l un qu'elle av,iit déjà remarqué. A 

tiitv de neveu, il avait pas*é plusieurs 

«•ennuie* au piilaw de Kunsington chez sa 

tant*', lu ducli«-w» fie K<'iit, alors que lu 

prince**** Victoria. « « cousine, n'avait que 

d i x - « |<t «us ; et une d o n c intimité n'était 

de* lor* «'ta'-'ie entre deux jeunes gens. 

Etait-ce de l'amour ? Non, pas encore ; 

e'trti était lit pii-imén» au lté peut-être, ut, 

quand 1>» J I ' H I I C ptiticî s'en retourna en 

ÂHi'tnngtii», il «Mnpoita le souvenir de la 

gmcieUmr «1 aimable princesse, qui devien­

drait rvi i te un jour peut-être. 

( Y j ' .ur- 'à ne p>irai«ftait pan alors aussi 
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prochain ; car ce fut «lès l'année suivante 
qu'elle monta sur le trône. 

Or, parmi les lettres «le félicitations 
qu'elle reçut à cette occasion, s'en trouvait 
une dn prince Albert <|tii l'appelait mirèn 
chrrr cousine et qui lui disait : " Vous êtes 
ma in tenan t la reine du plus puissant 
royaume de l'Europe. Vous tenez dans vos 
mains le bonheur de initiions de sujet*. 
Puisse le ciel vous assister et vous donner 
In force nécessaire dans votre haute et 
difficile mission . . . . Puis-je vous prier «le 
penser quelquefois h vos cousins de Bonn, 
e t de leur continuer cette bienveî lance que 
vou- leur avez témoignée, jusqu'il piésent : 
SuyfX assurée que nos co'urs sont toujours 
avec vous , . . . " 

Cctto lettre réservée, mais qui trahissuit 
une certaine émotion éveilla-telle quelque 
tendresse au cœur de la tri» chère couninr ! 
Noua l'ignorons. 

Mais le prince avai t des appuis influent» 
dan» 1» duchesse de Kent et le roi Léopold. 
I l é ta i t agréé par eus , et tous deux soi-
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g n a i e n t d ' a u t a n t m i e u x son i n t é r ê t q u ' i l s 

a g i s s a i e n t a v e c d i s c r é t i o n , s a n s i m p o r t u n i t é 

n i p r e s s ion h o r s de sa i son , c o n v a i n c u s q u e 

l ' a m o u r v i e n d r a i t dès q u ' o n p o u r r a i t l u i 

o u v r i r la p o r t e . 

S e u l e m e n t S a Majes t é rie s e m b l a i t p a s 

d u t o u t p r e s s é e d ' o u v r i r s a p o r t e à l ' a m o u r , 

qu i sa i t t r è s b i en e n t r e r p a r les f e n ê t r e s 

d ' a i l l eu r s , e t elle a v a i t d é c l a r é à son o n c l e 

qu 'e l l e ne s ' occupe ra i t p a s d e c e t t e q u e s t i o n 

d e m a r i a g e a v a n t q u a t r e a n s . 

D e u x a n n é e s s ' é c o u l è r e n t a i n s i ; e t le 

p r i n c e A l b e r t , t o u j o u r s e n A l l e m a g n e , n e 

se posa i t p l u s en p r é t e n d a n t , l o r s q u ' i l f u t 

i n v i t é , a v e c son f r è r e a î n é , d e v e n u d e p u i s 

l e duc de S a x e - C o b o u r g G o t h a , à p a s s e r 

q u e l q u e t e m p s a u c h â t e a u d e W i n d s o r . 

C ' é t a i t le ro i Léopo ld q u i a v a i t p r é p a r é 

ce r a p p r o c h e m e n t , c o m p t a n t s u r les c h a r , 

m e s p e r s o n n e l s e t les s o l i d e s q u a l i t é s d e 

son n e v e u p o u r f a i r e la c o n q u ê t e de c e t t e 

r e i n e de v i n g t a n s , qu i se m o n t r a i t r e b e l l e 

a u m a r i a g e . 

O n é t a i t a u c o m m e n c e m e n t d ' o c t o b 
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1839 ; et ceux qui ont visité Windsor à 
cette saison de l'année imagineront facile­
ment quel séjour enchanteur il dut paraître 
à l'hôte princier de Sa Majesté. 

Les amusements au Château, les récep­
tions, les courses à cheval dans l'admirable 
parc qui s'étend aux portes de la petite 
ville, les promenades à pied .sous les grands 
arbres, dans les allées tapissées de feuilles 
jaunies, les causeries intimes au coin du 
feu, le s o i r . . . . que d'occasions propices 
aux pièges de l'amour ! 

La gracieuse souveraine y fut prise ; et 
bientôt elle entrevit la possibilité de ce 
mariage d'amour qu'elle avait rêvé. 

" Albert, écrivait-elle à son oncle, est 
d'une beauté frappante. Il est très aimable, 
et sans affectation. Pour tout dire en un 
mot : c'est un fascinateur." 

De son côté, le prince fut en peu de jours 
profondément épris, Et comme la position 
de celle qu'il aimait lui interdisait une 
demande en mariage il attendit qu'elle lui 
ouvrit elle-même son cœur. 
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l'ii . jour, nu rt'tour d'une chasse, on vint 

lut «lirw « |U« S » Majouté tlésirtut le voir à 

m chambre 1! s'y rendit avec e w p r e w -

liii-Ht. rt trouva l'nimtible reine plus sé­

rieuse que dordinnire, et un peu nerveuse. 

Q u e l l e * * parole* furent alors ôohiuij;ées 

entre ce* deux CH'iim, si bien fnits l'un 

j « . « r l'autre > Nous ne le smtrons pro­

bablement jatlirtk <V 'pli est Certain, c'est 

qu 'elle 'ut offrit s>« iiitiîn, et qu'il l'accepta, 

«vee un Iwiiilieur indicible. 

Le même jour, elle écrivait, k son cher 

oncle <le H'-ljfiqlle : 

" Cette lettre, j en suis sûre, vu * ous faire 

grand plnUîr. , . Ma décision est prise, et 

je l"«i coiutuuniipjée à Albert Ce mutin Lu 

e lwuie «ffeetioii qu'il m'a montrée u gu^né 

mon r-viv 11 me semble une ;w; /• fiel ion, 

et j'ai devant moi lu perspective d'un trè* 

grand fxmheur. . . . Je l'nime plus que je 

ne puis dire, et jt» ferai tout en mon pou­

voir pour uinoitidrir le sacrifice (pi'il vu me 

f*irc car c'est À mon avis un sacrifice 

pour lui — 11 me parait avoir beaucoup do 



tac t , e t c'est une «jimlité bien ti«*c«t»ire 

dttiis lu jxHit iun <|iti va lui •'•tri- fa i t» ? (",;# 

dern ier* j o u r s o n t puW- c o m m e un rêve 

pour mot, et |t< M U S U'\htuent désorienté* 

i|Ut* je MM à peine ce <{(!•• j ' e cr i i : mai» j e 

me ««a» très lieurvu-te. . . " 

A u cluitenu cornue- >hm* lu m a i t M r d r , 

dans lu Unichedc.H reine* coin un- d*n« celle* 

de» {KiysaniiPA, le Liu^iu^i* de l 'mnour e*t 

t..ii IMII-> le même, l«e l>ten-nitm> «st tou­

j o u r s une fjt.rfrction, et l'ninn ir e*i si fort, 

le i ionhctir si g r a n d , iju'on ne peut p u - Je» 

expr ime! ' . . . . 

De vti i cùté, le prince écrit nu baron 

Ktockumr oui a présidé à mit éducation 

d i m » des t e n u e s preMple identitJUe*. Lui 

nu->*i est êfjrnlu, rt ut mrttnnt comment 

rxftrtmrr U» «rittuin-nt* tjui le dominent, 

il c i te re« d e u x vers : 

" l t r a r en o p o m on l l ie r*«ithi»l eye 
*• T h e h*>tirt i* ail etUrancetl in tittu : " 

" L e ciel e»t o u v e r t d e v a n t tnon <r»J ravi, 

et mon c«eur est plongés dan» une exU»*de 

fél ic ité ." 
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L* m u * «jiii «ni» i t f u t u n - * ' i r c < - s M < . n <!>> 

f i t * * «•< « l ' f t H H S w m e n t t a l t e r n a n t avec !»••> 

l ^ t -i-t/t.- <}«» rintnnitiS H les ê i m n c h o -

m r n t i » <: <:n n i n o u r j;ran<ii<«>*fint. 

Le N »'»\ f lnVt'i iu f o i t «»tnit > l o v e n u u n 

J M U I O <i«» f>V. ii- ' l ' i n j o n u n n i ' l « l ' a m o u r , t t 

l 'Anjj t . trt i«- nu i - ii<- •!(> l 'rtîyp"».». Mais l e 

p r M t c r i-t-ut «]<« t"i«i ht>min«"> q u i M i v t - n t M; 

rcui tna i i ' i - r <" i ix- j iH*in« ' - , «•!, q i i n m l v i n t lt; 

jour i i n «Itqxirt, il in- fut p u » tn ' e i ' s sn i r t» * lt» 

lp >cl«-i « Irt iiti'rcoiiHMR ' I V I t - ' u m q U i - , q u o i q u e 

MIII ci « m fût i l i ' f l i i i» ' 

l . i r«irre».p<>ii«!miei> n u u p l x c n !<••> i l u u . v 

trle«*l«H»', «t h- f u t u r «-|w>u.v <ie in « î i a e k ' U s e 

i * i i M « «Privait h m Hmicw : 

" Que j<» M i i s l ' o b j e t <k' t o u t i l ' m t i u u r et 

«J«* • uK - tufi i t f%l q u e l q u e c h o s e q u i m u 

( r t j r | « i v s i - . t q u e je p u i s h [teine r é a l i s e r . Le 

t»*ntinn'iil q u i m<* d o m i n e e s t c e l u i - c i :Qti(s 

«ui«4« | x » i r mériter u n e t e l l e f é l i c i t é ? Cur 

cV»t un excè* île h o n n e u r p o u r moi que de 

Yom être »i cher Toute* mes pensées 

•ont constamment avec vous», et le» heure* 

privilégiée» quo j 'n i passées dans votre 



i n t imi t é sont l«a po in t» r a y o n n a n t » île ma 

v i e . . • • 

IA> î'î novembre l.Viii. 8 A Majesté w n -

v « ) U * le Conseil P r i v é nu palai* de Hnck-

îoghnm : et, i|iinti>l li>s membre* furent 

retint!» au nombre de p 'u* d e «pialn-vingt, 

la j eune et jo l ie «muveratne parut devant 

<>ux. vê tue d'une simple roi»* de matin, 

mai" por tant i\ *<>n Irnt tin b r a c d e t on w 

trouvait enrudré l<» portiait du prttiee 

AH*»r t . 

D'une vo i s douce, maW c la i re et sonore, 

•die Unir lut une déclara t ion par écrit, qni 

t r embla i t dans se-j mi in« , leur annonçant 

«mi intention d épouser le p r ince A lbe r t 

de Saxe -Cobo t i rg -Oa tba : 

" Profondément pénétrée, leur d i t r i i te l le 

de la solennité de l'eng*ij;ei»i>nt ijue j e vais 

contracter, j e n'en nuis pas venue a cette 

détertuinatioa sans a v o i r mûrement réflé­

chi, et mm m 'é tre conva incue qu'avi-c le* 

bénédict ions de D ieu T o u t - P u i u a u l c« 

g r a n d acte de m a vio assurera mon honneur 
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donii*tiqu<\ et aenira las intérêts de mon 

pay**" 

L'inipre»«i'>n la jeune reine éprouva 

dm» cette occasion solennelle est consignée 

dan» ! » note suivante «le son jouin.il : 

" J'entrai. Lu chambra était remplie, et 

je connu* k peine ceux r|tii étaient là, Je 

vis bien lord Melbourne qui me regardait 

nftWtu««u*eHH'nt nvee des larmes dnns les 

yeux Je M-uti-. que mes iimitr* tremblnient ; 

mai* je ne lis pus une faute en lisant nm 

déclaration, et qiinnd ce fut Uni je me sentis 

bief» heureu-e . . . " 

1 '• ttf déclui'iiiiun dut être renouvelée 

devant le l'nrleutcut nssemblé, le lu" janvier 

Kuivmit IM40,et dès le lendeinuiti les ennuis 

constitutionnels commencèrent. 

Des* malentendu* et des préjugés se firent 

jour dan* le» miig* des tories qui suscitè­

rent iiiille embarras nu gouvernement, 

quand ce dernier voulut faire voter une 

allocation nu prince, et fixer au moyen 

d'une loi m pince >lnm la liste de préséance, 

immédiatement «près lu Reine. 



l/e tuiuUlvrt:, ijsn n'était p , « fort, dut 

nbiiii 'iniim r son projet de loi au isuji-t de I » 

préM'iuice, et rtnluirv l'tdl.*iiti<it> proposa* 

de 50.000 à MO.OOO louis >t<-rli»»g 

En apprenant i v s nouvelle*. U* ptiiicp fut 

pénildtrmcnt nifocté ; *?t il « ? r i v i t à Sa 

Majvstv janir lui pxprii i trr w% n ^ r r l * . I I I U M 

il ajoutait : " tant tpie jf> po-H >dt<riij vo t re 

« m o u r on n»> nu is i t ru put à n i» rendit-

maltuMirtMix." 

L e iiiuciivp' fut ct;li'i>r<.', le 10 févr ier 

1S40, dans ta rhnpel le roya l" du pnlitis do 

Sa in t d<une« 

J«« n'<»n veux noter qu'un petit incident 

cariicU*iisti(|ii«.« 

A v a n t la cérémonie , !<• pr imat d'Angle­

terre alla demander ii Su M . » s ' i l »<• 

eonviendr i i i t pu-» de. retrancher du céréniu-

niix! lu question suivante, «pii doit être 

p >s»èe à lu future épouse: " Witt ?/«<»« ohry 

him un>l »•>•>•. /tint f " 

S » Majesté tépo. id i t »*n# Uê*»UT ; " c 'ç»t 

îiion dé» i r d 'ê t re mariée, uou JMI* comme 

« n e reinf, mui» comtt i» u n « foi mue" 



M a i » lu rein»- t-tait insêpanilde de In 

femme ; i't c<4te suprême d igni té , <juii 

M-mltlv-t-il. aurait dû met t re le comble nu 

Iwnheur de ci' couple fortuné, fut au con­

traire SM'inbltil'l*» à ces nuages ijn'on voit 

<|itri<|iirf<<i« dans les plus ho tus jours pas­

ser Mir l « soleil. 

< " V * t . « <-rtvt c>tt" d ign i t é r « y a l e de sou 

<»|K>««.«.« qui rendaitanorin île lu posit ion du 

f'rince ( ' o n w r t 

I l représentait l 'autorité domest ique 

d « » « lu famil le royale ; mais dans le g o u ­

vernement il h'< tiiit rien. 

A M I M ' de "ou or ig ine al lemande, le 

père d « N roi- futurs de l'Angleterre no 

pouvait pus même, d'après la consti tut ion, 

«Un* e»n«idéré comme un loyal sujet de Sa 

Majesté bri tannique! Tenu d'obéir à la 

reine, il avait droit do commander à l 'é­

pouse, et il « s trouvait ainsi k la fois sou 

Mijet e t «on chef 1 

U n imagine facilement t o u t e lus com­

plications qu'une toile anomalie devait fa i re 

surgir, *ur;out quand les deux époux pa-



rtuKHiiîent eu p u b l i c , e t d a n s les re la t ion» 

d e In r e ine a v e c ? c s m i n i s t r e s , 

Q u e l q u e pai fu i t e s i j i i t» s o i e n t les c o n s t i ­

t u t i o n * humaine.*! ellej» o n t i n é v i t a b l e m e n t 

l e u r » Inclines e t l e u r s insuff isance*. 

S e l o n lu m a r c h e de.* é v é n e m e n t s , il sem­

b le t a n t ô t q u ' e l l e s d o n n e n t t r o p de ga ran ­

t i . » à l ' au to r i t é . v t t a n t ô t q u ' e l l e s la issent 

à In l i W r t é un c h a m p t r o p v a s t e Un j o u r 

c ' e s t le p o u v o i r p o p u l a i r e q u i e s t l ' idén!, 

e t un a u t r e j o u r c ' e s t le p o u v o i r p e r s o n n e ! 

«lu s o u v e r a i n . 

C e s variation!* i n é v i t a b l e s dnn* l 'opinion 

p u b l i q u e p r o d u i s e n t . souvent «les f ro t te ­

m e n t » désagréables», e t m ê m e d a n g e r e u x , 

e n t r e le s o u v e r a i n , s e s « v i s e u r s e t 1>? pnrlo-

t n e n t 

O r c e * e m b a r r a s s o n t n a t u r e l l e m e n t plus 

g r a v e » , q u a n d c ' e s t u n e f e m m e qui est 

r e i n e , e t q u a n d son m a r i n e p e u t ê t r e le roi' 

H e u r e u s e m e n t , le P r i n c e C o n s o r t n ' é t a i t 

pu* u u h o m m e o r d i n a i r e , e t il posséda i t 

t o u t e s le» q u a l i t é » r e q u i s e s d a n s 1 » posi-



t jno «liificiiV <|<ti lui ' t '« i t f a i t e P * r I'* C O I H -

t i t a t i on 

Son e sp r i t *u par ieur e t son t a c t lut t i rent 

c o m p r r n In- ; «pi*» son ind iv idua l i t é p r o p r e 

«Icvnit mu fondit* »i l'ion dnn* c<dle 'le -"on 

«•jx»u»r .pie c f t u - dern ière fût seul»' npp.i-

r r n t e ; <pi't) ne <h>vnit jumuift réc 'n iner uu-

ftin p o u v o i r j»>ur lui-im*m«\ ni a s s u m e r 

fcueuw» r«.poi>Mtl>iiit«> s é p a r é e d e v a n t Se 

public ; «ju'il «lovait M* t<uiir nn M i m i n t de 

tonUm je» ipi(>ktitiii-< (MX'inl*')*, pol i t iques e t 

int '-rni»ttiitJnli"«, «fin d « j x x i v o i r a s s i s t e r 

î » r»in<- d e ««••» conwî l s , être, son n i ' i V i i r 

f«.iifi /<• t i ' iy/ i o n >/iiHi*/rv ffrmiifiit m a i s 

(-H «'«.«/Vf 

L'hi - to ire (Jim ()U<- In P r i n c e C o i n o r t s u t 

rempl ir à merve i l l e et- rôle plus difficile. 

«jt)i- celui «l'un roi. 

Mai* p o u r lui faci l i ter sa tâche , et lui 

««îuiirir le» ennui») «le c te posit ion etlkeée, 

il avtut l'iiiiiour 

Kruiiteîs cv. <jtt« *a r o y a l e épouse é c r i v a i t 

•le lui nu baron Stock m a r : " Il ne p e u t 
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exister sur terre un être plus pur, plus 
noble, et qui me soit plus cher. " 

Cette admiration et cet amour ne furent 
pas altérés par le temps ; et les embarras 
constitutionels que nous avons indiqués ne 
purent pas tioubler le bonheur domestique 
de ces deux êtres si bien faits l'un pour 
l'autre. 

La mort elle-même a pu briser leur ex­
istence commune, mais n'a pu séparer leurs 
âmes. 

V 

S E S D E U I L S 

Comme le commun des mortels, les rois 
subissent le sort commun des vicissitudes 
humaines, et les portes de leurs châteaux 
forts et leurs sentinelles n'empêchent pas 
la mort d'entrer. 

Quelque heureuse, quelque bénie, que 
puisse être la vie que la Providence leur 
fait quelquefois, elle n'est jamais sans 
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épreuves . Que dis je ? La vie humaine 

n ' a de mérite que par l'épreuve, et les rois 
e n ont plus besoin que tout autre. 

pou r savoir régner il faut savoir souffrir ; 
c a r Irt souffrance est la grande école où se 
fo rmen t les miséricordieux et les justes; 
e t Ja miséricorde et la justice doivent être 
l e s principales vertus des rois. 

La Providence a souvent envoyé cette 
g r a n d e institutrice aux palais de notre Sou­
vera ine , et les leçons du malheur n'ont pas 
m a n q u é à son éducation. Comme femme, 
comme épouse, comme mère, comme reine, 
e l l e a souvent et beaucoup souffert. 

La souffrance est le critérium delà vraie 
g r a n d e u r et du vrai mérite. Voulez-vous 
q u e j e reconnaisse vos vertus ? dites-moi ce 
q u e vous avez souffert. Quand le Christ .a 
v o u l u se faire reconnaître par saint Tho­
m a s , il lui a montré ses plaies. Voilà le 
modèle à imiter. Et voilà sans doute aussi 
la raison de l'affection sincère et profonde 
d u peuple anglais pour sa souveraine. Al­
l e z au fond des choses, et vous verrez que 



— 57 — 

le vrai fondement de la sympathie que les 
sujets éprouvent quelquefois pour leur roi 
est dans la communauté de souffrance. 

Un peuple qui souffre ne saurait aimer 
longtemps un souverain qui serait toujours 
heureux. Mais si des épreuves doulou­
reuses viennent assaillir celui qui gouverne, 
et sont acceptées par lui avec résignation, 
un courant sympathique s'établit irrésis­
tiblement entre ce coeur souffrant et celui 
de la nation. L'affection s'ajoute à la loy­
auté; le respect devient du dévouaient; 
et ces sentiments assurent la stabilité du 
trône et de l'Etat. Et puis, qui sait s'il 
n'y a pas entre les peuples et les gouver­
nements une espèce de solidarité clans les 
fautes, et de réversibilité dans les mérites ? 
Qui sait combien de larmes ont été épar­
gnées à leurs sujets par les pleurs des rois 
et des reines ? 

Ne faut-il pas d'ailleurs que Dieu leur 
envoie de temps en temps des afflictions 
profondes, afin que l'exaltation de la puis­
sance et lés joies des biens de la terre ne 
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leur fussent pfW oublier le Rot <le-s rois, et 

la Patrie de» patries ! 

("ml \ntur cela sans doute qu'après avoir 

jjmvi les suprêmes sommets «le lu prospé­

rité, notre grande nouveraine à du descen­

dre liant les abîmes du malheur. Hélas! 

il lut » faîlu conniiîtro ces extrémités 'le la 

vii* terrestre, et elle a compris que la des­

tiné*1 humaine ne saurait s'accomplir toute 

entière sa»* passer de l'une à l'autre. Elle a 

comprit que l'on ne peut apercevoir le but 

vrai de la vie sans descendre, à la suite de 

l'être aimé, les marches du sombre escalier 

ipti conduit à la mort 

Son bonheur n'était pus d'être reine. 

Elle l'a été cependant, comme elle devait 

l'être, et elle l'est encore. Mais bien sou­

vent le pouvoir a été pour elle un pénible 

devoir. Bien souvent le minteau royal 

qui couvrait ses épaules lui a semblé une 

mim dé Nessua, 

Aussi le déposait-elle avec bonheur» 

quand «es devoirs d'Etat lui permettaient 

de jouir un peu du foyer domestique. C'est 

file:///ntur
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S» I J U V I I C se t rouva i t bien mieux assise tpje 

sur ie trône, V i n g t uns d e v i e commune 

n « v a l e n t fuit <|iie resserrer dnvantage la 

• Luire rhfiino qui l'unissait h son époux, et 

pour la reposer des g r a v e » soucis do lu p » , 

!iti<jiie et des ennuis «in gouvernement., 

e l l e nviiiJ j»u goû te r toutes les douceur* de 

t'iwiiour conjugal, et tontes les joies d.» ln 

maternité. 

H é l a s ' un j o u r néfaste v i n t où elle put 

dire n eeîui qu'elle a imai t si tendteiiient 

ces paroles de Jul ie t te îi Uou iéo : " T u e » 

bien pâle aujourd'hui ; tu m ' ipparu i» 

can ine un ino-t au fond d u n e tombe ! " Un 

jou r vint où leur duo harmonieux fut h 

j amais interrompu, et où In c h i m b r e titjp. 

tinle devint pour toujours soi! u%"\i\\ \ 

l.V fut lu g r a n d - ép reuve de -<n vie, Klh? 

se sent i t fmppée eu ple in C O M C , e t ! 4-tre 

de ses jours , encore à son zénith, fut sou­

dainement enve loppé d ' ombres éjMiissesqui 

ne se dissipèrent jamais c o m p l è t e m e n t 

Jnaqua-tà m vie était rvitée tournée ver» 

l'orient, illuminée d e » feux da l'aurore, en»* 



I <•!:••• | nr l< s p : « ï i . e » » < - t-t les . . j „ 

de l 'nveni . Mftis a dater de t , - j ,tn t » . -

fifU- r !Ur f»V(it tournée vers I..- c t i f l u i l l t , 

d . l î J W e d l U l S M ' » loties V l l l U - s , 1 , . , j , . t | i ' 

C . M I I I I . vi !(• déclin tint»! é ta i t «lé- j« \ • ni: 

citivi : r »n mute des i mines ^ r i i - j . i t x - i u i ! » " » 

S H douleur fut. aussi pn.IV.iii.t.- ,|...,. „ i 

peit*" était t nép r.ilde. Ce n ' e t u t s « - H Î < - -

m<>nt. I<< j»lus cher <U>% . ; p o u \ <|u <dle pleti-

r.iit, <•. t.nt te plus le p lu* H i i u - è n - , le 

pltl^ h .i*i*t- de» conseillers. «|n'.-i :^- perdait . 

( ' e«.! nli'i's surtout < | U '< • I î «• les Î H j u v u d l i | i -

u l t iple» fonctions d e la royauté . 

El le n'eut pu- même le repos <|ui lui sem­

blait si nécessaire dans son ituiui-usc iruil-

hellf 

S i - devoir* publies furent d o u b l é s ; e t 

(puni •> el e « n i a i t voulu p l e u r e r dans In 

M i l i l u d e , il lui fal lai t il chaque ins tan t es­

s u y e r »es larmes, chasser le «souveni r de 

celui qui n'étuit plus là , pour e n t e n d r e se* 

ministre*», étudier leurs rapports, parcour i r 

leurs dépêches, dwcuter avec e u x l é » docu­

mente M i u m i * à KM sanction. 
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Que toute c » t t " v i e officielle lui étai t pé­

nible ' Kt po in tan t ce travail incessant 

qu'elle lui imposait n'était-il jws eu même 

temps un xo ila^.-uient, puisqu'il détour­

nait pensée <li- son a d i eux in i ' l i eur ? 

Mais oc fut dan.s les «ruvres de charité 

qu'elle Mit t rouver d e meilleures consola­

tions. Le prince étai t tm>,"fc en décembre. 

I H f i l , et dans la m f i i i c année elle avait vu 

mourir >n mère Duns l'été qui suivit, 

elle « l i n passer quelque temps nu château 

«le Balutoral, et ceux <pn l'ont vue alors 

ont raconté «ju'olle y consacrait <W>H jour­

nées à soulager li> • pauvres et le* souffrants. 

A u surplus, des liens puissants la rete­

naient encore à la terre Si la chambre 

conjugale était v id e , la chambre des en­

fants étai t bien rempl ie . C'est bien à elle 

qu'on aurai t pu app l iquer les paroles de In 

sainte écriture : " S e s enfants se lèveront 

et l 'appelleront b'enheurvtise. " Sa t i l l« 

ainée a v a i t épousé trois ans auparavant le 

prince Frédér ic do Prusse, qui dev in t plus 

tard empereur d ' A l l e m a g n e . M a i » nos 



quatre filles etsesquntre (ils grandissaient 

autour d'elle. 

C'est k l'éducation de cette belle famille 

qu'elle consacra dorénavant tout le temps 

qui u était pas absorbé par .ses devoirs de 

reine. La veuve resta inconsolable, niais 

la mère goûta les pures joies que procure 

l'amour filial. 

Dès l'année suivante (IH(>2), su seconde 

tille, la princesse Alice, épousa le grand 

duc île Hesse, et devint plus tard la mère 

do celle qui est ajourd'hui l'impératrice de 

Kussie ; et le prince de Galles se inaria 

avec l« gracieuse et jolie princesse Alexan-

t i r» île Danemark, qui est devenue si popu­

laire en Angleterre. 

Au inillieu des soucis de la vie de famille, 

et des mille tracasseries de la royauté, elle 

avait donc encore des jours de soleil ; et 

le» années succédèrent aux années, sans 

apporter dans son intérieur d'autres chan­

gements que les mariages successifs de ses 

enfants. 

Mais le bonheur des mères n'est pas plus 



— ii'.i _ 

duiul>i<- que celui îles é;>ou>cs, et le* deuils 

t iuUemels v inrent s'ajouter h celui de son 

perpétuel veuvnge. 

En IN7-N, elle eut la douleur de |*>nln» 

1H princesse Al ice , qui lui avait toujours 

été par t icul ièrement chère, «>t qui ava i t été 

*n meil leure consolatr ice après lu mort «lu 

Prince Consort . S:x nn« après le prince 

L é o p o l d mourai t à ( '«mues , e t bien que ce 

o u p ne fût pas tout à fai t imprévu, il n'en 

fut pn* moins terrible pour l amalh -u rpuw 

uière 

l ' o s tard ce furent ses gendre,-* l'empe­

reur Frédér ic d ' A l l e m a g n e , puis le prince 

d" Bittteuher^. qui furent r av i sa « m affec­

tion : e t el le v i t r e v e n i r à son foyer m» 

de ix tilles, vetiven comme elle ! 

Mais tous ces deuils n'abattirent p.o» la 

courageuse reine. Kl le resta ferme <him 

l ' épreuve, par ce qu 'e l le » e devai t à 

mitres enfants et à ses sujets. A u x j o u r » 

de lu prospérité, e l le avuit dit à Dieu : 

Merci. A u x jours de l 'épreuve, vile eut la 
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force de dire au Maître de la vie : Que 
votre volonté soit faite •' 

Aussi la reine ne s'est-olle pas éclipsée 
dans l'affliction de la mère de famille ; et 
elle a continué de grandir aux yeux de son 
peuple. Les voiles do crêpe, épaissis autour 
de sa personne., n'ont pas empêché l'épa­
nouissement de sa puissance, et le rayon­
nement de sa gloire. 

Etrange et merveilleux contraste ! A 
mesure que le soleil de sa vie descend à 
l'horizon, l'astre de sa renommée monte, et 
son jubilé de diamant en a marqué le 
zénith. 

VI 

S O N R È G N E 

Il ne saurait entrer dans le cadre de ce 
travail de rappeler les nombreux et grands 
événements qui se sont accomplis pendant 
le long règne de Sa Majesté. 

A certains égards, la face du monde a 
bien changé pendant ces soixante années ; 
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pour ne parler que de l'Angleterr il est 
incontestable que ses progrès ont été énor­
mes . Son empire colonial a pris des pro­
port ions colossales ; son commerce, sa 
richesse, sa puissance se sont prodigieuse­
m e n t développés ; et notre Reine-Impéra­
t r ice règne aujourd'hui sur près de 400 
"millions de sujets. Or nous pourrions 
énumérer des agrandissements proportion­
ne ls dans tout ce qui constitue l'importance 
•et lu grandeur d'une nation. 

—Mais, dira-t-on, tout cela n'ajoute rien 
a u mérite personnel de Sa Majesté ; son 
action et son influence ont été bien mini­
mes dans les agrandissements de son pays, 
e t si vous faites la part de ses sujets, et 
celle du hasard, il restera peu de grandes 
choses à son actif. 

D'abord, écartons le hasard comme une 
des puissances dirigeantes de ce monde, ou 
bien, restituons-lui son vrai nom, et appe­
lons-le, avec Murger, l'homme d'affaires du 
bon Dieu. A proprement parler, il n'y a 
pas de hasard dans les destinées des na-
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tions. Il n'y a de place dans leur histoire 
que pour l'action des hommes et celle de la 
Providence. 

Mais c'est par les hommes que la Provi­
dence agit, et c'est déjà un grand honneur 
d'être choisi par elle pour remplir un grand 
rôle. Quand donc Notre Souveraine n'au­
rait pas d'autre gloire que celle-là d'avoir 
été choisie par Dieu pour régner pendant 
plus de 60 ans sur un des plus grands 
peuples de l'univers ne serait-ce pas déjà 
assez de g>andeur ? 

Ce n'est pas tout, et la part de Sa 
Majesté dans les progrès réalisés et dans 
3'expansion de la gloire nationale n'est pas 
aussi minime qu'on pourrait peut-être le 
penser. Pour qu'une nation grandisse il 
faut qu'elle soit bien gouvernée. Il faut 
qu'elle possède la liberté, la paix, et l'ordre 
social. Or voilà précisément ce que Notre 
Souveraine a donné à l'Angleterre pendant 
soixante ans. 

—Mais, dira-t-on encore, ce n'est pas elle 
qui a donné ces biens au peuple anglais, ce 
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sont ses ministres. Elle règne, mais elle ne 
gouverne pas. 

Cependant il ne faut pas prendre à la 
le t t re cette max ime de droit parlementaire. 
Sans doute, sous le régime constitutionnel, 
le souverain ne peut rien faire sans ses 
ministres ; mais il faut ajouter qu'ils ne 
peuvent rien faire sans lui, et si le souve­
ra in n 'approuve p i s la politique de son 
premier ministre c'est à ce dernier de s'en 
aller, tandis que le souverain demeure. Ce 
pouvoir est formidable, et quand il est 
convenablement exercé il donne au souve­
ra in une influence très grande et très salu­
ta i re dans le gouvernement du pays. 

Eh 1 bien, nous disons que notre illustre. 

Souveraine a su exercer dans une large 

mesure cette influence salutaire dès son 

accession au trône et pendant tout son 

règne 

Tous les premiers ministres d'Angleterre 
qui se sont succédés pendant cette longue 
période lui ont rendu cette justice. Quel­
ques-uns, comme Sir Robert Peel, ne l'ont 
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pas aimée tout «l'abord, mais tous ont linî 

pur reconnaître sa remarquable intelli-

g<-»»ce, sa science étendue dos affaires et <lu 

gouvernement, sa bonne volonté et son 

zèle pour le bien et pour la prospérité de 

«on pays. 

Ecoutez ce que disaient encore le 21 juin 

dan» la Chambre des Communes e t dans la 

Chambre de» Lords les hommes les plus 

haut placés et les plus capables d'apprécier 

les» mérites de leur .'Oiiveraine. 

b m i Salisbury, après avoir énuinéré 

brièvement los progrès réalisés pendant son 

long règne disait : 

" Toutes ces choses .se sont accomplies 

durant le règne d'une p r i n c s s e qui est 

montée sur le trône dans un âge très tond re, 

sans antre direction que sa propre sagesse, 

pondant la plus grande partie de sa vie : 

et, malgré la grandeur des événements à 

travers lesquels nous avons passé, malgré 

les changements profonds qui se sont 

accomplis dan» l 'humanité et dans notre 

pays surtout, nous avons sous sa direction 



traverse les temps les plus difficiles dans 
la prospérité et dans la paix. Aujourd'hui 
la nation est infiniment plus puissante, 
plus unie, plus riche, et par dessus tout 
elle est unanime dans son amour et son 
admiration pour la souveraine sous les 
auspices de laquelle s'est accompli notre 
vaste développement national. 

" Quand j'étais jeune, c'était la mode de 
regarder comme purement nominale la 
souveraineté de Sa Majesté, et île Considé» 
rer comme fictive la part qu'elle prend 
dans les ntfai «-s publiques. Nous pensons 
différemment aujourd'hui, et un grand 
nombre de ceux auxquels je m'adresse m 
joindraient volontiers a moi pour dire que 
décrire ainsi le jeu de nos institutions 
témoignerait d'une ignorance complète de 
leur mode d'action. Les pouvoirs du sou­
verain «ont grands, et ses responsabilités 
sont énormes. S i donc son règne a été une 
période de triomphes, et si nous sommes 
arrivés au sommet de la grandeur, noua Je 
devons en grande partie & l'esprit si bien 
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pondéré et à l'influence modératrice de 

notre reine de qui tout pouvoir procède. 

" Cent donc un devoir pour nous, dan» 

cette solennelle circonstance, de lui expri­

mer notre profonde reconnaissance pnur 

le* faveurs dont nous avons été gratifié» 

dans cet Age critique du inonde, e t de prier 

le ciel de se servir de la même main aussi 

longtemps que possible pour répandre ses 

bienfaits nur son peuple reconnaissant e t 

l o y a l , . . . " 

Lord Kimberley voulut joindre son éloge 

à celui que le premier ministre venait de 

prononcer, et nous en reproduisona quel­

ques paroles : " Nous n'avons j amais eu un 

souverain qui ait régné aussi longtemps 

qu'elle, et qui n'ait j amais comme elle perdu 

pour tin seul instant l'affection de son peu­

ple ? Nous n'avons jamais eu un souverain 

qui ait été respecté comme elle par tous les 

parti*, et qui se soit montré envers tous 

d'une aussi parfaite impartialité. Noua 

n'avons jamais eu un souverain qui a i t su 

conseiller ses ministres avec autant de 

sagesse et de p r u d e n c e . . . . " 



Dans lu Chambre des Communes les 

discours des chefs furent plus éloquente 

peut-être, et non moins élogieux : 

•' Nul souverain, disait M. Balfour, le 

itudrr de la Chambre, n'a jamais inspiré 

au eu-tir de ses sujets de si ardents senti-

inenta de dévouement, d'affection et de 

loyauté. Si nous voyons aujourd'hui dans 

cette vaste métropole do si nombreux re­

présentants de tous les pays, réunis dans 

l'unanimité de leurs hommages autour de 

Notre Souveraine, soyons stVs que ce n'est 

pas* une abstraction qui a pu concentrer de 

pareils sentiments, mais un être personnel 

dont l'excellence a été reconnue. S'il est 

vrai que le règne de Sa Majesté a été d'une 

longueur sans précédent, il est aussi vrai 

qu'il a été d'une prospérité sans exemple, . . 

Et si l'on demande quelles sont les vertus 

que cette grande démonstration a pour but 

d'honorer, et quels sont les titres de la 

Souveraine à un pareil témoignage d'à-

inour national, la réponse sera facile. C'est 

qu'elle a parfaitement compris la tâche dé-



l ic» t# difficile d'un souverain constitu-

ti».iiii«*l. w t ' \ m durant son long règne elle 

n jio a d a p t e r la constitution, sans choc et 

«ans» f r ic t ion , aux vues diverses de cette 

v*u*t<* féfîvrnton de peuples C'est que 

l<-!i<instt *u langue et heureuse carrière elle 

n'a t o » j o U r s guidée cjue par le senti-

tnettt d u devoir. C'est qu'elle a été dans 

** vi«* publique un modèle pour tous les 

«Miv««rnms, .-tdans sa vie privée un exemple 

jjutir t o u s les citoyens " 

\j< c h e f de l'opposition, sir W. Harcourt , 

«li<Miit <b> «on côté : " D a n s le développe­

men t inéinorulile de notre race et de notre 

Km p i r e c'est la même figure qui pendant 

«Ifii.x i^énérations d'hommes a représenté 

mxx y i ' i i s du monde entier le peuple bri-

Uti(it<|U>' avec une noble simplicité, et 

«ne g m i i d e t i r q u e l'on ne connaissait pas 

« u p n m v m i t , et dont ce pays gardera le sou­

ven i r ! On a demandé quoique part quel a 

été p e n d a n t cette longue période le rôle de 

n o t r e Souvera ine : El le a été le nœud su-

p r é n i e ' f j u i a lié ensemble les classes et les 



r.H-c» diverses- de ce vaste Empire, «.«: on a 

fait un tout unitpie. Klle lesn rassemblée* 

autour de >on trône dans uni,' affection 

toujours grandissante . . . . C'est le trait 

earuetéristiipie de son règne cjne non* 

pourrions appeler un règne sympathique. 

Klle a compiis le cunir de lu nation, et c'c*t 

ee w u c , encore pins que notre orgueil, ijtii 

manifeste aujourd'hui ses sentiments. Le 

peuple a senti tpi'elle s'associait à ses joies 

et à -es douleurs, et il n'a jamais compté 

en vain sur ses sympathies dans les jour* 

d'épreuves. . . . . .Tous ceux (pu l'ont servi 

il tpieitpie titre <pie ce soit chériront tou­

jours le souvenir de/ m gracieuse bien­

veillance, de sa justice, de son expérience, 

i'l de sa fidélité constitutionnelle. S i vie 

publique et sa vie privée ont été pleines 

de leçons pour tous dans tontes les situa­

tions de la vie. Lu première par le rang, 

elle a été lu pretnicio par la vertu, et h la 

puissance du tronc elle a ajouté la di­

gnité. 

Dans les éloges dont le Jubilé de HA 



Majesté n été î 'ocrasion, In presse française 

a rivalisé avec lu presse ang la i se 

L e ft'auloi* « <iit : " L a reine Vic to r i a 

e-t !c modèle (Je tous les souverains, de 

toutes les fi mute.*, «le toutes les veuves , de 

toute». les mères. On peut la désigner en 

deux m o i s : la vertu couronnée. L e s longs 

r e ^ n e , t i i m v i t t o rd ina i rement dans i'iiiHîc-

tion < "hurleina^ne pleura à la vue des 

viuvri 'nux Normands. Char les -Quin t se 

renferma dans- un cloî t re , e t y fit cé lébrer 

M ' i propre-, funérailles. Louis X I V di t à 

Vill i-roy : Monsieur le Maréchal , on n'est 

plus heureux à notre âge. Mais il n 'y a 

rien de ••emblultle dans le sort de Sa Ma­

jesté britannique. Son règne <|ui a duré 

••oivinde uns a re t rouvé la fontaine de Jou­

vence. Sa popular i té s'accroît toujours. 

Elle et son peuple ne font qu'un. " 

M. Imlwirt de Sa in t -Arnaud , l 'auteur de 

cet ar t icle, conclut en disant : 

" Toutes les classes de la société fran­

çaise, san» dist inction de par t i ni d 'o r ig ine , 

» inclineront devan t cet te Re ine qu i a é t é 



la plus grainle figure, «le femme .!<• ce siècle, 

•levant cette liéroine du devoir, qui est, 

non seulement pour .ses enfants mais pour 

tout «-on peuple. la plus <lt> vouée la plus 

intelligente et In meilleure «les merc i . . . . " 

Dans le Mativ, M. Ooruéiy terminait 

«on article en «lisant : " Lu génération 

actuel le devancera In postérité «Inns son 

jugement , et «le ce tour elle ap|H ' llera la 

reine d 'Angleterre : Victoria la t î rande ! " 

A tous ces magnifique* éloge», qui sont 

sans restriction, 10 ne me permettrai «l'a» 

j ou t e r qu'un mot. 

L e règne g lor ieux de S u Majesté nous 

para i t offrir une grande le«;on, et un grand 

exemple aux peuples de race latine. Il 

leur enseigne que toutes les réforme* sont 

possibles «siiiis révolutions. En effet, qito 

de reformes sociale*, politiques, financière* 

et commerciale* ont été réalisées en An­

gleterre depuis soixante uns ! Q m d'amé­

liorations, et quoi le progrès dans la condi* 

tiou «lu peuple ! Que «le conquête* faite.* 

dan* le champ de» droit* populaire* et dm 
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libertés légitimes, surtout de lu liberté 

rttiigiou.se ! 

Or il est incontestable que le poids de 

i'inriuctnce royale a été très grand dans 

l'accomplissement de toutes les réformes, 

ijlli avaient pour objet le bien-être du peu­

ple, la paix publique, la liberté religieuse et 

l'ordre social. Les go» ver neinonts passaient, 

les miuis t iesse succédaient, mais la grande 

reine demeurait, comme douée d'immorta­

lité aci|uérant tous les jours une plus large 

expérience des affaires politiques, une con­

naissance plus profonde des besoins de son 

peuple et de son époque, nouant chaque 

année des relations nouvelles avec les sou­

verains et les chefs d 'Etat de tous les pays 

du monde, et mettant tous ses moyens d'ac­

tion k l 'intérieur et aujdeliors au service de 

son zèlo pour la prospérité de ses sujets, et 

pour l'agrandissementpacitiquo de sa patr ie 

Voilà pourquoi on ne saurai t refuser j u s ­

tement h, notre Souveraine une très large 

part de mérite personnel dans la grandeur 

e t la gloire de son règne. 

http://rttiigiou.se




DEUXIÈME PARTIE 

L E J U B I L É 



LE JUBILE 

Comment décrire cette merveille ? Com­
ment en donner seulement l'idée ? — Voilà 
la question que je me pose en prenant la 
plume. C'est un spectacle trop vaste pour 
le regard et pour l'esprit. 

Un peintre pourrait-il en retracer seule­
ment les grandes lignes ? — Jamais. Il 
pourrait en faire une longue série de ta­
bleaux ; mais il ne pourrait pas en montrer 
l'ensemble. 

Sans doute, l'écrivain a plus de res­
sources que l'artiste en présence de pareilles 
démonstrations. Mais je ne me reconnais 
pas moins impuissant devant cette variété, 
cette accumulation, et ce* proportions co­
lossales de choses vues. 
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Il me faudrait trouver des images nou­
velles, des ligures inconnues en rhétorique 
pour représenter cette gigantesque féerie., 
Il me faudrait inventer des mots qui en 
pourraient exprimer l'étendue, la magni­
ficence, l'éclat et l'harmonie. 

Ce travail me semble impossible, et j ' y 
renonce, décidé à laisser ma pluine courir 
au caprice de sa fantaisie, à travers ce 
vaste panorama de merveilles. 

Dessinons d'abord les traits caractéris­
tiques de cette manifestation sans précé­
dent. 

I 

SON UNIVERSALITÉ 

Son principal caractère a été l'universa­
lité. Les démonstrations de joie et de 
loyauté auxquelles il a donné lieu ne se 
sont pas manifestées seulement à Londres 
et dans toutes les villes de l'Angleterre. 
Elles n'ont pas seulement embrassé tout 
l'immense empire eolonial, avec ses cités et 
ses villages. Elles se sont produites jusque 
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dans les pays étrangers, partout où des 
groupes de sujets anglais se sont trouvés 
réunis, sur toutes les terres, où la puissante 
Albion entretient des légations, des am­
bassades, et des consulats, sur toutes les 
mers où ses innombrables navires pro­
mènent son pavillon. 

Si, pendant cette mémorable journée du 
22 juin, Sa Majesté a pu laisser voyager 
son esprit autour du globe, elle a pu voir 
partout sur le zone immense de mers, d'îles 
et de continents, qui forme l'empire bri­
tannique, un nombre incalculable de na­
vires, de villes, et de villages, pavoises en 
son honneur, des processions, des illumi­
nations, des feux d'artifices proclamant sa 
gloire, des centaines de millions d'hommes 
s'associanj; à son triomphe, et exal tant son 
nom. 

Si grand et si populeux que fût Londres 
ce jour-là, il n'offrait qu'une miniature de 
la fête universelle, un résumé des manifes­
tations de tout l'empire. Mais c'était un 
résumé complet ; car l'innombrable multi-
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t u d e q u i f>ti«mifc c sco r to à notre a u g u s t e 

s o u v e r a i n e «Inns les m e s d e L o t e i i v s n V t n i t 

p a s s e u l e m e n t u n p e u p l e , c ' é t a i t uni- l o n g u e 

s u i l c de p e u p l e » e t «le races, u n i m m e n s e 

Assemblage «le n a t i o n * v e n u e » «le t«mtes les 

eontrik** d e lu te r re . K t . m n J g r é ci-tt<- v a ­

r i é t é «le s a n g s e t «le c o u l e u r s , «le c r o p m e c s 

e t iU- l angue '* . Ift g r a n d e i m p é r a t r i c e p o u ­

v a i t <ii e e n les e m b r a s s a n t «in r e g a r d : 

v o i l à m o n pe t ip ïo 

A h ' * i les v i b r a n t s en t l iou>«iamcs d'mi-

ttvf«.i-. o n t pu r e m u e r e n c o r e son v i e u x 

eimr, <| ' t 'e!k' «i d û les t r o u v e r b e a u x s o u s 

l eur* a e c o n t r e m e n t s m u l t i c o l o r e s , e t sou-* 

Ji ' i j rs u r i n e s f l a m b o y a n t e s , t o u s ci ' s corps 

c ' » | ou i s sa i i \ s d e f a n t a s s i n s , «le c a v a l i e r s , e t 

«l 'artilli-U! s, v e n u s pour l ' aecla i i i i - r , c e u x - c i 

d u B e n g a l e , «le l ' a n c i e n n e ( « o l e o n d e , o u d e 

l a N o u v e l l e - Z é l a n d e , c e u x - l à dt*s*bor I s d u 

(« u ige , «lu N i l , e t du S u i n t - L a u r e n t , l e s u n s 

do MtvtritN, «le B o m b a y , d e H o n g - K o n g , e t 

les a u t r e s de l ' î l e M a u r i c e , «le l ' A u s t r a l i e , 

e t d u C a p d e B o n n e - E s p é r a n c e ! 

A v e c «|Ut'l o r g u e i l l é g i t i m e e l l e a d û voit* 



ranges autour d'elle, tous ces généraux et 

officier*, aux tuniques brodées d'or et île 

pierres précieuses, aux casques «le enivre 

et d'acier, aux turbiins bariolés et multi­

formes, ornés de pierrerio-, aux Ceintures 

d ' ivoire niellé d'or, aux armes étincelnntes 

de toutes formes, incrustées de rubis et 

de diamants ! 

Et, pendant qu'elle contemplait ce spec­

tacle, elle se disait sans doute : ' L à bas, 

pur delà l'Atlintiqu- 1 , et là lias, pur di'là 

l'océan l'aeilique, et, plus loin, sur les con­

fins les plus reculés de mon immense em­

pire, des manifestations du même genre 

témoignent île la loyauté et du dévoue­

ment de mes sujets : " 

Kt, pendant qu'elle se parlait ninsi à elle-

même, les Hls télégraphiques parlaient à 

travers loi continents et les mers, publiant 

sa gloire; et des milliers de journaux répè-

taient partout son nom, et répandaient nu 

loin le bruit de sii renommée, et les témoi­

gnages universels de m souveraineté ! 

N'ent-ce pas l'apogée do la gloire humaine ? 
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Sans doute la vraie gloire, la gloire com­

plète, n'est pas de ce monde. C'est pour­

quoi les anges qui p lanaient sur l 'étable de 

Bethléem n'ont promis que la " paix aux 

hommes de bonne volonté" et la " gloire à 

Dieu seul." 

Mais de pâles reflets de cette gloire 

descendent de temps en temps parmi les 

hommes, et illuminent les fronts choisis. 

Or, notre souveraine est du nombre de ces 

rares élus. Parmi les maî t res de ce monde, 

il en est peu qui aient reçu du ciel dans 

une aussi large mesure la paix promise aux 

bonnes volontés, et ce reflet de gloire dont 

le foyer est au ciel. 

C'est en vain que l'on chercherai t parmi 

les grands souverains des siècles passés, et 

parmi les demi-dieux antiques, l 'exemple 

d'une pareille fortune et d'une apothéose 

plus éclatante et plus universelle. 

Cette universalité s'est manifestée encore 

sous une autre forme. 

Toutes les classes de la nation ont pris 
par t à la fête. Aucune d'elles ne fut sa-
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crifîée au plaisir des autres. Aucun mal­
heur n'est venu troubler l'allégresse géné­
rale. Aucune ta^he de sang n'a souillé ce 
triomphe du souverain, par ce qu'il était 
aussi le triomphe du peuple. 

Quand la Rome antique accordait un 
triomphe à ses empereurs ou à ses géné­
raux vainqueurs, ils traînaient derrière 
leurs chars des vaincus chargés de fers et 
des multitudes vouéos à l'esclavage, qui 
pleuraient et maudissaient. 

Quand à Paris, en 1871, l'empereur d'Al­
lemagne et son armée victorieuse descen­
daient, au bruit des fanfares éclatantes, la 
voie triomphale des Champs-Elysées, ils 
piétinaient sur le corps mutilé d'un grand 
peuple, et c'est au millieu d'un silence de 
mort, fait de douleur et de désespoir, que 
les tambours battaient. Mais ici aucune 
des calamités de la guerre ne se mêlait à 
la joie universelle. Il n'y avait dans le 
cortège triomphal ni vaincus enchaînés, ni 
veuves en deuil, ni enfants orphelins. 

Nationnaux et étrangers, sujets et prin-
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ces, petits et grandi», pauvres et riches, 

étaient conviés à la fèto. Et, comme les 

pauvre* pouvaient être empêchés de se ré-

jouir par leur dénûment, on leur fit une 

place au Imnqtiet national. De grands 

ditter* furent organisés, et préparés pour 

eux, dans tous les coins de Londres, dans 

tout»*» le* ville* voisines, et jusque dans les 

plu* humides village». 

Celait la princesse do Unlle.s qui s'était 

chargé.- de ce soin. Dans plusieurs des 

quai lie>* de Londres, elle est allé» elle-

même visiter s«s hôtes, pour s'assurer que 

M*(» ordre* étaient bien exécutés. 

L<-s «• u fa ut s, les vieillards, les infirmes, 

furent grimpés en divers endroits de lu 

cité et des environs, et non seulement ils 

ont pu y déguster un bon dîner, mais on 

leur « distribué des paniers contenant des 

provisions pour le lendemain. Il va sans 

dire que toutes les grandes industries, et 

le» administrations du service public, ont 

chAiné pendant la fête, et que tous lea 
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ouvriers, les employé» et servi teurs, ont en 

leur j ou r «le congé. 

En même temps, des pique-niques étaient 

organisés ponr les enfants dans toutes les 

petites ville* et, les villages, autour de 

Londres, et «près les «voir nourris et amu­

sé'» on leur a distr ibué des médaille* com­

mémorât» ves <.hi Jub i lé . 

F'ius d'un demi-million de pauvres et 

d 'enfants ont pu ainsi prendre part à la 

fête, et, se réjouir avec leur Souveraine. 

I I 

S O N l ' A i t VOTK . t tE H K I . I C I K C X . 

Un autre trait remarquable du Jub i l é , 

c'est qu'on n'y a pas seulement assigné un 

rôle émiuent à la marin-, à l 'armée, aux 

coloniaux, aux étrangers, aux pauvres, 

aux enfants ; mais 0:1 n'a p u oublié d 'y 

faire une place d'honneur à Dieu. C'est à 

L u i en etf'et qu'on a consacré le premier 

j o u r do la grande semaine tles fêtes jub i ­

laires. 
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U- 21 juin fut une journée d'actions de 
grâce* , et dan» toutes les églises importan­
t e de l'Angleterre des offices rel igieux 
fumit célébrés, avec une grande solennité. 

Au château de Windsor, la Reine , les 
membres de lu famille royale demeurant 
«u ehAlenu, et toute la cour assisteront À 
un service solennel dans lu chapelle de 
Suint (ieotge, 

A .Suint-l'uni. lu cérémonie fut des plus 
grandiose*, et la superbe cathédrale, dont 
un commit les va-t>-s proportions, suffisait 
à jH-iiie à contenir les assistants. Un y 
lettmrijuait le prince et la princesse de 
Galle*, le duc et lu duchesse d 'York, !e duc 
et In duchesse de Fife, le prince et la prîn-
C « M . ' de Danemark, le duc de Cambridge, 
le duc <t la duchesse de Saxe-Cobourg-
Uuthn, le grand tluc et la grande duchesse 
de l i e » , le grand duc et la grande du-
cheiwe de Mecklambourg-Strelitz, le prince 
Albert de Prusse, le grand duc C y r i l l e do 
Russie, plusieurs autres membres do la 
famille royale, quelques ambassadeurs, cin-
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<|liante pairs d'Angleterre, et doux cents 

membres de la magistrature et du barreau, 

portant perruques et toges. 

Autre service religieux à l'abbaye de 

Westminster, à la même heure du mètn» 

jour. Tout le clergé de cette église, le Lord 

Chancelier, et un grand nombre de person­

nages appartenant à lu noblesse et au 

monde officiel y assistaient. 

Dans le même temps, fOrateur de la 

Chambre des Communes, et un grand 

nombre des membres de cette chambre, de 

fonctionnaires, de journalistes, et d'hommes 

politiques se pressaient dans la chapelle 

de Sainte-Marguerite, au palais do West­

minster. 

Des messes d'actions de grâces étaient 

aussi chantées dans les grandes églises 

catholiques de Londres, en présence d'une 

foule do fidèles priant ardemment pour le 

bonheur de leur reine. Dans la magnifique 

église do l'Oratoire (Brompton Road) la 

cérémonie fut des plus imposante», et 

l'assistance des plus distinguées. Le car» 
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ilfiml Vni ighn. assisté de Son Exce l l ence 

M g r Sninhucetti, e n v o y é du Souvera in 

Pontife, rt archevêque de Cor in the offi­

ciaient l ' ne ttiewc fut céhM.rée, e t un T e 

I>.*«m solennel fut chanté. 

Parmi les assistants les plus éiniiieiit.s 

on r w i m n p m i l les ambassadeurs, 1 s nii-

nii.tr.-. «-t I . - H envoyés des grau les puis­

sances cuth'di<p;es, les menil»rc*s cathol iques 

de I » ehamlire des Lord-» et de l.i' chamhrc 

de» Communes , le J i i ge -en -Chef d ' A n g l e ­

terre • ! L a d y Uussell, le .Jugc-en-Chef d ' I r ­

lande ot t.ndy O'Hrien, S i r W i l f r i d L a u r i e r 

et t j jdy Laurier, rt hien d'autres person-

nn ;.'•••> appartenant à In magistrature et à 

l,i diplomatie. 

Plusieurs princes y x-cupaient des .sièges 

rangé* auprès d e la Imlustriule, entre autres 

i 'x rc î i id iH- Fruneois-Ferdinand « l 'An t r i che , 

le p ' i t iee Rtipert de Bavière , le prince F r é ­

déric Augus te de Saxe , le duc d 'Opor to , le 

ditcd"Atierstrtdt(tténérnl D a v o u t ) , le pr ince 

Charles de L igue , le duc de N o r f o l k , le 

http://nii.tr.-
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marquis do Ripon, et d'autre» encore dont 
les noms m'échappent. 

Mais ces belles manifestations religieuses 
ne se produisaient pas seulement à Londres. 
Elles avaient Heu dans les ville» sait* 
nombre de tout l'Empire colonial, le plu» 
va»te que le monde ait connu. 

(^uel spectacle merveilleux que cette 
longue avenue d'églises agenouillées autour 
de la terre et remerciant Dieu des faveurs 
accordées à notre auguste Reine et Im­
pératrice ! 

Ce caractère religieux des grandes l'êtes 
jubilaires s'affirma de nouveau le lende­
main, à Saiit-Paul. pendant la grande 
procession, et ce fut un spectacle inou­
bliable qui se déroula alors au centre de 
riunnen.se cité. 

Comme on le sait, Saint-Paul est le plus 
majestueux temple de l'église d'Angleterre, 
et c'est une œuvre qui fait honneur à son 
architecte, Christopher Wren, Il s'élève 
m cœur de la grande métropole, et son 
dôme ia couronne majestueusement. 

http://riunnen.se
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En itvant du portique, s'étend une la rge 

pince qui , pendant les fêtes, ava i t été trans­

formée en un immense amphi théâtre , pa­

voisé de draperies et de tentures de pour­

pre, enguir landé <le fleurs et de verdure, et 

dressant se»* gradins empourprés jusqu'au-

dessus d « s toits des édifices environnants . 

La faeivle de la eatliedrale el le-niême dis-

pnrnissnî't sons les plis flottants des dra-

penox, des banderolies, e t des guir landes. 

Du liant des degrés de Saint -Paul le. 

regnrd s'étendait vers l'onest jusqu'à L u d -

gftte H i i l . et aux massifs et pit toresques 

portiques <iu Palais de Justice qui fe rmaien t 

l 'horizon ; et «le chaque côté de cet te mo­

numentale avenue, où flottaient des mi l l i e r s 

d'oriflammes et de bannières, s 'étageaient 

des musse* compactes de spectateurs re­

gardant défiler les escadrons étineelants, 

le* somptueux équipages, et leurs escor tes 

multicolores 

Quand la procession déboucha sur ce t t e 

vnste arène il y avnit déjà long temps que­

ues mil l iers de gradins é ta ien t encombrés 



de sjwctntwux l.v< mt'iulrn** du gmive r -

iu-in<*nt. accompagnant pluMeun»» •initu-s de 

haut lanj* f i l p a n d o tuilcttc, ava ien t pris 

pince « U U H un pavi l lon nu eùté nord d o » 

«•Mr.-i 'lfv et dî \ i*rs rt'nrt'M'iitAiiLs de* pavV>» 

étrangers occupaient le pavi l lon du .sud 

H vue un jfi'i>up«> non moins l>i i l ' io i t <lti beau 

sexe cosmopolite. 

L » L ' i d Main* de tamdiv», h cheval, 

portant l'echat-jx* hlanche sur une toge eu 

velours roujjc, ava i t fuit son apparition 

jiur in place, et s'étnit d i r ige ver* Temple 

Bar . entouré de ses» -diérifs et officier», pour 

a l le r recevoir 811 Majesté h l'entré*» de lu 

c i t é proprement dit»* 

L'archevêt*ue de Finlande représentant 

l 'Egl ise grecque de Russie, l 'archevéipie de 

Can torher rv , P r i m a t d 'Angle te r re , l'arche­

vêque d 'Vork , l ' évéque de Loudrc**, et celui 

de Winches ter , tou.*» vêtu* de pourpre, e t 

accompnpiés d 'archidiacre», de diacres et 

de chanoines, (t 'étaient échelonné» sur le» 

d e g r é » du perron de Saint-Paul . 

Soudain, d'immenses acclamations éck-



tèrent, et tous ha regards se tournèrent 

ver* l'entrée do os merveilleux amphithé­

âtre. D'innombrable» flots huwmiiis, rvn'é­

tant tour k tour l'argent, l'or et l'acier, des 

vafjuen vivante*, nuancées d'éearlate, d'a-

*ur, de blanc, de vert, de jaune*, chatoy­

ante», rutilante», ondoyante», secouant dans 

leur marche «les bannières déployées et des 

panache* flottants, n'avançaient, passaient, 

et dt»pnrai*e««ioiit pour faire place à d'au­

tre*. Tout à coup, dans un rayon de .soleil, 

déchirant les nuages qui avaient voilé le 

ciel depuis le matin, apparut le landau 

impérial, où se tenait assise celle que tous 

le* yeux voulaient voir, que tous les cœurs 

attendaient, et que toutes les vois voulaient 

acclamer, celle qui était l'objet de cette fête 

unique au monde, le centre d'attraction de 

Cette immense multitude, la grande im­

pératrice dont le triomphe jetait dans 

l'ombre les plus illustres triomphateurs de 

l'ancienne Rome. 

L'enthousiasme fut indescriptible. Plu-

sieur* milliers de voix lancèrent dans l'es-
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pac«- l'acclamation d<< t « » t un p«»upk\ Puis, 

il s* fil nn grand *ilenc*', *«t aoudoin un 

chu-tir i*t un orchwtre composai» de 750 

••xt'-riitiuits, »>t dirigée par Sir <JM»org« Mar­

tin, entonnèrent le 7V /Vu m n'était inc-r-

v<»illeux 

<^uelU«t émotion* r<- citant i«c«>uiparnl>U» 

à ilû réveiller dam le eu'ur «if l'auguste 

souveraine ' Kn <••• moment, «>ù mie gri nilo 

partie de l'humanité seml.littt vouloir ht 

diviniser h- chaut divin l>t intiieiuut nti 

sentiment d<» la réalité. Il élevait - » pou-

inVs» VPIH le séjour de la vrnii* j»rnndetii\ et, 

la mettant en fuce du wn\ vrni Maître do 

In terre, il suggérait n mm c<t»ur et « « M 

lèvres l'aveu «ineère d# son néant ; 

" **'IW»mm ]>atrtiin oiimi* t<«rr» rrnfnt tur . . 

Tifcl »•«• ( ! et i inlrrr* •* p r o t » » t a t * « 

IMani *un( cwll et terra m«j*«tati» g l n r ï i w lut»..." 

Kt la grande rt»in<», traduisant pour elle. 

mémo cm verset*, devait se dire : 

" Oui, c'est à toi, Père Eté muI. et nnu 

pu» à moi, (jua la vénération dt< toute 1» 

terre eèt due 



" l ' .•>.» i t . i iju'npp.u t iennent l i s pions 

et 1 r s j .ui-iiincos u n i v e i s r l k s 

" l.n terre ot Us eioux .sont remplis •!< la 

iii«j<'>tV« . ! « • In » l«t i re ," ot non de lu mienne. 

l.e obtint tînt, l 'Ôvô ' jUO , 1 , . Lo ï ld les , lit 

c n w r ors main. III-IMMII on face de Sa 

Miijo-%1*', H'-oit-ii ii haute voix la prière sui­

vant" : 

" O Seifjneiir. N o t r e Pore t|ui êtes aux 

c in iv , n o i i s te rendons nos actions de grâ ­

ces du fond du oi ' i if , pour les nombreuses 

fiivt-iir- i |Uo vous avez répandues sur nous 

pendant 1rs (>0 ruinées du règne béni do 

No t r e ( mieioiiso Souvera ine Dame la Reino 

Victoria. Nous vous remercions pour les 

progrès île riiotutno dans la eonnuissance 

de vos iouvres admirables, pour l 'accroisse­

ment du bien-être généra l dans la v ie 

humaine, pour les feintions plus chari tables 

établies entre le riche et le pauvre, pour la 

propagat ion do vot re évang i l e parmi les 

nations, ot nous vous pr ions de cont inuer 

de répandre vos bénédictions toujours plus 

abondantes sur nous et sur N o t r e Re ine , 



pour lu plus gr.tn i.< glutr- . !»« Vi . t r»» Saint 

N i » , pur . I i ' M W - C h r i - t No t r e Si>i|fnpur. " 

A l o r s h» lYi t imt ' le lY-glUt- d ' A n g l e t -rre 

lit entendre sa vo ix . 'iVnttnt •** crmM de 

in tmiifi jjnuche, il leva .sa iiwun droi te ve r» 

le eiel, .t pnmonçii 1 % pitroles de In \«H><<-

diction, Puis, le e le rur , les tutwiques mi­

li taires, ot tout le peuple eliuiitéreiit l « 

p-uiUtu*1 100 du l Y o p h è t e - H u ! : "Juhiltttt 

/>#(> ornai* lirrit " <|tii fut -uiv i lliymut* 

nntionul " <li> I S't>-r . >i " 

Enfin l 'nrchfvri j i i i» <!<< t ' mt ' •! U n \ et 

i ' t n " ê | i i M de L o n d i v * s 'npproehètvnt du eu-

rosse royal , <?t lu I t - in» ' les remercia nvec 

i-flusion. Puis, #•!!(> fit venir auprès d é l i e 

quelque* nif iui ts du cliuutr d<- S«it»t-Pftul, 

leur d i t que lque» mots en souriant, et la 

proee*skm repri t sa marche. 
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SON CARAi.TKKK C O L O N I A L 

Ci! t ra i t caractéris t ique des g r a n d e » fê te» 

du j u b i l é ft été tellement prunoud . telle­

ment frappant, qu ' i l n'a pu écliaper h YeA-

http://Vi.tr��


t e n t a » » «Je personne. Pendant toute la 

durée . ( . s fêtes il « e s t accentué chaque 

jour d a t a n t Age, et nous ne serions nulle­

ment surpris qu'il eût t'ait naître en cer­

taine* circonstances quelques sentiments 

d'ettvie parmi les sujets de Sa Majesté qui 

n 'é ta ' in t pas co'oniaux. 

A cet lu in« moments, ils ont senti qu'on 

les négl igeai t , et que toute* les at tentions, 

toutes lo* politesses, toutes le* f a v e u r » , 

étaient jxmr reiix qui venaient des colonies. 

Pendant deux «m trois semaines le t i tre 

de colonial fut tout a fait à la mo le, et il 

y « v o i t une /•'!<• colon iule hien niari |uée 

darw la grande fr't? it<ttioii,ilt>. Ministre-», 

officier* et soldats coloniaux, étaient cons­

tamment l ' o i j e t de l 'attention publique, 

pmin i en t part a toutes les grandes mani ­

festations, étaient conviés à toutes .sortes 

de fêles. Ou « 'expl ique ce déplo iement de 

cordiale hospitalité, quand on s o n g e à 

l ' importance immense dos colonies dons 

l'cmpirt» Britannique. L ' A n g l e t e r r e est la 

tête de ce colosse, mais les colonies en sont 



le roi]»., et r'i'.st |,. ct,rp« «lUrtoiU >|''i est 

(•••!> •••sii 

( V sont les ri»!«nr.«"i «jui r*|>«Watei»t 

l'et»n lue tcrri totinle, le* richo**es intx-

ploitêe-», l'itcrroÎHHt ' tiirrtl, K" progrè."* ma-

toi ici. lu fore»1 lntante, la g randeur on ex-

pi*etative,et toute* le* fîpéronei '*de l'avenir, 

Dans l'aciMinil fai t « sw «««'it'fiii'* la utère-

patrie <!»• \a i t • p i . . i i \ , t !• •> im'ui fs senti­

ments fpi>>Stt M«jf<iti- • îs recevant <e«t tilles 

».-t s<*s g.-n«lr»"i L i f i n i 5 « ' ' r i . ' i l t * et co',t> 

niale preiriit !>* e tr !•" d'»ine l ' O du 

fiuttiil»" 

Partit » ;vrni'»iicnt <--t p robablementsans 

pr<'ct'dint dnn-i l 'hUtoiiv, et <*«> spectacle a 

dû ouvrir aux homiih". d 'E ta t anglais d»M» 

perspectives nouvelle* jM>ur 1» puissaue* 

colonial»". Ils on t dû sentir !•• l<e*oin de 

rendre !»• lien colonial j•?;t- int ime et plus 

fort, pur un neeroi.-e.em.nt de bienveillance 

et «le faveur*, et [wr «J»«i relation*» «lu plus 

en plus sympathique* et e<'rdiaV« Au 

grand bamjuet présidé par !»• prtucc de 

(luIles». 1/ord Nali.sbury, répondant au dis-

http://neeroi.-e.em.nt
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cour- d< Sir Wilf'id Laurier M pr.m<>m> 
ce* rrin«iii|U«l>leK paroles : 

" Nous représentons ici l'empire toujours 
ei .!»-n!it «If Ift Bretagne. Nous ne savons-
ut» jimu- i |Ue ! est l'avenir ouvert «levant 
ItOU* : m»>,s sentons 'pie nous . « I I I I I U M l e s 

instrument- ••l'une ^r«ml« expérience. 1| 
V ft e u , i tNrint notre épo<|ue, bien f i e s , ' . „ , ( . 

jjmtjon* -t Lien'les colonie.-. ; bien souvent 
tw « H i t établies les relations unlhmire* 

entre lit mêle piitrie et .ses tiépeilibinées- ; 
mai» ces empire- n'ont jamais duré : ou bien 
le»colonies ont été enlevées à lu métropole 
jMir «les forées supérieures, ou bien lu inère-
patrie, en gouvernant injustement et im­
prudemment ses colonies, le.s a obligées À 
m séparer d'elle. Le fait historique, c'est 
que ces empires n'ont jamais duré. Xou* 
Union» en ce moment la grande expérience 
de iiittintonir un tel empire exclusivement 
lur la base d'une bonne volonté, d'une 
sympathie et d'une affection mutuelle»... " 

C 'est cette sympathie et cette affection 
<{ue l'Angleterre a témoignées, aux colo-
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nmn.v j - t i i'uit î r - iV't.-K ju i ' i lu i rv» . et t"tiw*» 

In* cin*%<". «{»• lu n a t i o n . tuti» k«» rtfjm»* 

tentant* <hi t m w l f «(ilk'i-'l. t»i»t r i \ uli««> 

• i'<'iitj>r«>"M-iii«<«»t («>>!r 'ÎDiiihT a (•>•« » f i i t i -

i i » n t « n i i f t - x j > i > » ^ » i t « » t f t mu- f o r i n t » { o u i à 

î . t . i t j i j j t n - s <l<- l>ui* !•••(«•< <li<ktiit^ut'.<«. 

l.,et i t « t i « ' n - > | i l « ' U V H t i ' u t c h v / ! • • » i 'r»'-

u i l f i> t ' < i l » K i m u x , e t il l iMir ntirnit fuliti 

« v « » » r ! « • t i « m ii i i l i i t j t i i t i ' j x u i r « s « ) « t t t ' r À 

t ' iu t« '« f f t r - . M x * i « t c - ( j U ' j t i Mrgnniuttit 

] H i r t i ' t i t i-n l e u r l n i t i i H H i r . 

Ivt i i- i i it- , !<• ̂ " u v < r t i < i i n - ! » ï , l ' u r i x t t H T i t l i r , 

I f J H M I | I | . V t.nt t'int t«'ii t cil leui' }«>uvtiîf 

|w>ur It'uc i' l i - i i f rti»r<*rtt»U- lu wjintr >le \m 

jîrttiidf capital'-. l*<n i t £ i ( w * frulomelfo*, 

le» litiittiotK jmti i u t i < | t i ( " » f un-ut si uuni-

b r t n w s f t »i junfrtitf««>\\w plusieurs de lit»* 

ei»ua[M,tri<iU « — ••ntr«« nutivs S i r Wi l f r i d 

Liiini ' i — m <lt»clttr!»r«'»t nu jm i r très 

w»rt»u«tM<tnitt HH ' imc fA >lf 11j*s{>«{)«io g rave ; 

m a i » I*>r>l R o t e t a r r y lu* etmsola * • » lour 

t i i M t t l : <\ut> » ' i l » tiiutiraiciit, on le* enterre-

mît i U a a l ' ablmye île Westminster ! 

L a c i c l de L o » d r « * lui-mome *'ml uwntr» 
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hospitalier ; et pendant tout le^sé jour des 

coloniaux, ils n'ont pas fuit connaissance 

avec le brouillard si célèbre et si f réquent 

de In grandi» ville. 

IV 

I,A PROCESSION' 

Albion n\ nit dit à nu souveraine : 

•* Sor* df ton beau château du Windsor, 

et viens voir ton peuple dans su g rande 

capital»*, <|tù est aussi la t i e n n e / L e s grunds 

te feront de beaux discours, et les humbles 

pousseront de* cris de joie Les riches 

pavoiseront leur» demeures, et les pauvres 

te tresseront de» couronnes, faites de fidé­

lité, de dévuû'Dcnt, d'affection et d 'admi­

ration. 

" Toutes* le.s classes t ' invi tent ; tous les 

âge» te désirent; et les petits enfants de­

mandent à voir la graud'mère do leurs 

mères. C'nr tn n'es JMM seulement notre 

reine, mais aunsi notre mère à tous. 

" J «i coi vie, pour te fêter dignement , 



rEun» |n - et l ' A i m r i . j i i r , l ' A f r i < { « i « \ l 'Ask» et 

("(Hvii i i i . Lhilii>aiiit.< l..ul«- pntièfC M » 

ln pour t'nceluiii>-r. H l « oit | H t v f i t ee 

j o u r - I » le >irtiiiill>ir<l .!•• L-x id rc* . alin dé 

pivudr»} part h (un triomphe. 

" IA'H rue* tl»t t « v i l l e immenM- tnMwail-

lirtiut H ton | u » s « g t - , !«•» unir* d<* pierre et 

«1<« marbre t « *otirirunt; te« c lochera vt l e» 

tours inclineront leur* Miuimct- . *>£ reuuu-

vela t i t les gnm«i*>« joie* décrite* p i r le pro­

phè te I m i e : /««•# uunilmjnr* tt U* cvlUius 

chnnltiitnt «fa» Unmntjm ri taux l" milité 

bttttmtil de* Mt'i«un . . . . " 

L a grande reiitr n 'avait pu r«*st**r sourde 

* c«> touchant apjiel. Lu 21 j u i n . elle avait 

quitta Windsor e t e l le était vemn» it'iitstallor 

à Londres dans son paitû* do Buckinghant. 

( " e s t à peine si e l le ava i t p u rweonnaitr» 

son v ieux Lundi - »-», tant les décora t ion* 

auxquo l io» on t rava i l l a i t depuis p l u » d'un 

mois t 'avaient inétitiuorpboaÀ. D • cliaque 

cô té d e » rue* que la pvocMaion devait par­

courir, les es t rade», l a» haleon», \m terraase» 

formaient d e v a » t « * édiâe*». tttaaaifs e$ 
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solides. Des guir landes et des tentures d e 

toutes couleurs enve loppa ien t les façades 

monumentales, 

Où sont donc tes palais, les frrands bé te l s , 

les boutiques somptueuses, les églises, e t 

les pont* '< I ls sont disparus sous les décors , 

e» demain on ne verni plus ni murs, ni 

port iques, ni frontons, ni toitures. T o u t 

disparaî t ra sniis des mult i iudos d 'êtres 

v i v a n t s , entassés, superposés, amoncelés , 

c o m m e les ctiit;-. s d'une nouvel le l iahel . 

Des échelles humaines seront accrochées à 

tons les toits, et sur chaque fronton s 'agi­

te ront des pyramides de statues v ivan tes , 

< Vpei idant , malgré tous ces décors, L o n ­

dres n'était pas jjai le 21 juin nu soir L e 

publ ie se demandait avec, une anx ié té crois­

sante si la démonstration colossale du len­

demain ne serait pas l'occasion de que lque 

g rande calamité. Les alarmistes ne man­

qua ien t pas de prévoi r des incendies désas­

t reux, « u w é s par l ' i l luminat ion, des pani ­

ques plus formidables que des ba ta i l les , 

des mêlées populaires e t des catastrophes 



c o m m e c i l l e île Russie» d a n s la plaine, J e 

K o d i n s k i . 

t i n t r c Mi je t d ' i n o u i r t u d e se m ê l a i t 

i-iii. 'niv a u x p r é v i s i o n s d u p u b l i e : i |Utdle 

t e m p é r a t u r e f e ra i t - i l le l e n d e m a i n * .Si l e 

ciel a l l a i t tout , ù c o u p Ini—••!• t o m b e r s t i r 

L o n d r e s ces p l u i e s t i n - ( - i i t i f ! i e « i d o n t t.-» 

g r a n d e c i t e e s t si souven t , i n o n d é e , f a i s c e t 

i m m e n s e s p f e p u . : ! ; ï \ ( | u i a v a i e n t d u r e d e s 

m o i s < I (•••!!!•• •• m i l l i o n s M M •aient i n u t i l e " , 

e t le j j r a n d s j i e f t a r l e p o p u l a i r e n ' a u r a i t pus 

l i eu , o u s i - i î i l t , l l l l d e s i i s t i e . 

M a i s e e s t u n e t ' i 'eVan e j j é n é r a l e en 

A n g l e t e r r e i | t l i l t 'ai t t o u j o u r s ln.»nu t e i n p * 

q u a n d la r e i n e se m o n t r e d e v a n t son p e u -

p i e ; et i | i ia iul o n v e u t f a i r e l ' é l o g e d ' u n e 

l . e l l e t e m p é r a t u r e , o n d i t e n A n g l e t e r r e : 

l ' e s t un t e m p s d u r e i n -, tt ii a p l i e r a s 

ti'éitihrf. O n c o m p t a i t s u r c e t t e e lu ine»! 

r o y a l e e t l ' o n nw fut pus t r o m p e . 

L e s o l e i l p o u r t a n t no se m o n t r a p a s ft 

l'aurore do co beau jour. L u ciel parut 

sombre d'abord ; mais 1»* nuage* qui le 

couvraient, n'étaient ni lourd» ni ténébreux 
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Ils ne recelaient ni averses ni tempêtes. 
Ils s'étendaient comme un large voile gris 
sur la ville, et la défendaient comme une 
ombrelle contre le soleil qui montait à 
l'horizon, et qui s'efforçait de les déchirer. 

L'air était frais et léger, et des fenêtres 
du train qui m'emportait d'Aldershot à. 
Londres.je ne me lassais pas d'admirer les 
campagnes verdoyantes et fleuries que je 
traversais. 

La nature était calme et silencieuse. 
Mais le mouvement et l'agitation parmi les 
hommes était extraordinaire. De toutes 
les directions, d'innombrables trains de 
chemins do fer encombrés de voyageurs 
convergeaient vers Londres. Les gares 
regorgeaient. Les ponts massifs de la 
Tamise ployaient sous les multitudes de 
véhicules et de piétons. Les rues res­
semblaient à des fleuves, charriant des 
flots humains, et les places publiques 
étaient des océans de têtes. 

Bientôt l'inondation vivante grossissant 
toujours envahit toute la vaste métropole. 
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Ses vagues gonflées et mouvantes escala­
dèrent les balcons et les estrades, déferlant 
sur les murailles et submergeant les toits. 

C'était prodigieux. Et cette marée for­
midable montant toujours noya bientôt 
sous ses flots tumultueux les clochers et les 
tours. 

Une rumeur immense emplissait l'éten­
due, et portait au loin les paroles, les rires, 
les chants, et les cris de joie de la foule. 

Pour se rendre compte du spectacle que 
présentait Londres ce jour-là, et l'embras­
ser du regard, il aurait fallu planer au-
dessus dans un ballon captif, avec des 
lunettes d'approche braquées dans toutes 
les directions 

Mais ce que le regard ne peut atteindre, 
l'imagination peut se le représenter en cal­
culant l'espace occupé par le tracé de la 
procession ayant environ sept milles de 
longueur, et en se rappelant que, de chaque 
côté de cet immense parcours, des lignes 
sans tin de spectateurs s'étageaient les unes 
audessus des autres, depuis le pavé des 
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rues jusque sur les toits des maisons et 

les pinacles des tours. 

Représentez-vous les Hébreux t raver­
sant la mer Rouge, entre deux murail les 
de vagues retenues par un soufle miracu­
leux, et imaginez-vous que les gouttes d'eau 
composant ces vagues soient des têtes hu­
maines, et vous aurez peut-être une idée 
du spectacle merveilleux que présentai t 
l'immense procession défilant dans les rues 
de Londres, le 22 juin 1897. 

On sait que le point de départ de la 

procession était le palais de Buckingham. 

Mais on devine aisément que le cortège 

gigantesque avait besoin d'un espace im­

mense pour s'organiser et se déployer. Les 

alentours immédiats du palais, et les places 

avoisinantes, si vastes qu'elles soient, n 'au­

raient pas suffi. 

Heureusement, en face du palais, s'ou­

vrent la grande avenue, appelée The Mali, 

et le parc Saint-James, qui se p rê ta ien t 

admirablement à l 'organisation de l'im­

mense défilé. Mais il fallait pour cela 
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empêcher la foule de les envahir. Aussi, 

dès le matin, d ' interminables lignes de 

soldats et de sergents de ville s'y étaient 

rangées, de manière à fermer toutes les 

issues, et à permet t re à tous les corps de 

t roupes de se former, et d'évoluer libre­

ment dans les vastes terrains du parc. 

Une grande estrade destinée aux visi­
t eurs coloniaux avai t été érigée, à l 'extré­
mité Est du parc, à l'ombre des grands 
arbres, et nous devons reconnaître que nous 
avions été bien t ra i tés sous ce rapport . 
L'endroit était des mieux choisis, et nous 
n 'aurions pu avoir nulle part ailleurs une 
vue plus détaillée et plus complète de la 
procession. 

C'est de là que nous pûmes voir, pendant 
les deux heures qui précédèrent le dépar t 
du cortège royal, se former, s'aligner, et 
se di r iger vers le palais de Buckingham 
les escadrons et leurs fanfares, les députa-
t ions coloniales et étrangères, les ministres 
coloniaux et leurs escortes, les équipages 
du corps diplomatique, les princes et leurs 
suites. 



_ 110 — 

(Tmt de ii» que nous vîmes «h*tiî»*r a v e c 

un «>r-lr>' ndmiraUe les marin* dont l'Att-

•rktenv c*t lit"- rc à si ju.ste titre, et qui sous 

leurs uniforme* hlens et blancs étaient 

vraiment l>"fttix à voir; les j^ardes-H-cheval. 

ift dragons. Ses pirdes-à-vie, les hussards, 

les lanciers, et sept ou huit batterie», tous 

nccotnpn^né» pur leurs corpn de musique 

re» | ieo l i f - . 

Nom t'tkm* sur cette estrade environ 

cinq ccutit touristes, venus du Canada, de 

!'Au<4r»tie, <\v» Inde», du Cap do Honnc-

K*pérancc, et d'autres contré.-s plu» ou 

inoirw éloignées, appartenant à dei mecs 

différentes, mai» unis dans k» même senti-

inent de loyauté ; et c'est de là que nous 

pûmes acclamera leur passage les premiers 

ministres coloniaux, et les Corps de troupes 

qui* leur faisaient escorte. 

En tète g'avançatt le détachement de 

cavalier» envoyés par le Canada, choisis 

parmi le» Dragons, les Hussards, et la Police 

Montée, 1U avaient vraiment bonne mine, 

« t furent très applaudis. Mais le.* aoc|*-
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m n t i o i x redoublè ren t quand nppururent 

dans on lnii.U-ivu do g<»ia t r a îné pur quatre 

chevaux , avec d e u x pos t i l lons et deux 

v a l e t » de pied, le Tri*.* H o n o r n b l e S i r W î l -

f r id l a u r i e r e t Uuly l a u r i e r . 

A p t i - . eux. v e n a i e n t l i s C a r a b i n i e r s e t 

les l anc ie r s do ht N o u v e l l e - Oal l tw du 

Sud. lis por ta ient d o » un i fo rmes bruns à 

revers bbimw, de forces b a n d o u l i è r e s blan­

ches, et des x< i i t ld» el i i ipeauX brilll.s rabat­

tus, Kiirii ionté* i l» ' plu m e » blanches. 

L ' é q u i p a g e ( p i i le-* s u i v a i t po r t a i t l 'hono-

rnhle M. Reid . p r e m i e r min i s t r e de In 

N o u v e l l e ! «a i l e» du Sud , e t S i r G . T u r n e r 

e t \ A U I \ Tu rne r v e n u » du V i c t o r i a ( A u s -

t ru l ie ) < ' i i i ( |nnnt« cavn l i e r s aus t ra l iens les 

nuivniiiit . p H t i i n t des u n i f o r m e » t rès pit­

t o re sque» il'un brun clair , a v e c col le ts , 

revers et manchettes c ramois i s , dus chu-

pwiux en t 'entie aux hirjjes bon i s r e l e v é s 

d u cAte d r o i t , e t de l o n g u e t buttes en cuir 

j a u n e 

Vena i t ensuite un c o r p s d e c a v a l e r i e de 

1A N o u v e l l e - Z é l a n d e , c o m p o s é en pa r t i e de 
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Maoris, naguère si terribles ennemis et 
maintenant si fidèles alliés de l'Angleterre. 
Dans l'équipage qu'ils précédaient on re­
marquait le premier ministre de la Nou­
velle-Zélande, le Très Honorable M. Seddon, 
et celui de Queensland, Sir H. M. Nelson. 

D'autres troupes coloniales, venant du 
Cap de Bonne-Espéiance, de l'Australie 
Méridionale, de Natal, de Trinidad, de l'île 
de Rhodes, de Ceylon, accompagnaient 
d'autres ministres coloniaux. Et chacun 
de ces groupes était salué par les acclama-
uiations de la foule. Mais nous avons été 
heureux de constater que les plus acclamés 
de tous étaient notre Premier ministre, et 
nos troupes canadiennes. 

Pendant ce temps- là, s'organisait dans le 
quadrilatère intérieur du palais le cortège 
propre de Sa Majesté, de la famille royale, 
et de leurs hôtes princiers des pays étran­
gers. 

Un des premiers arrivés au palais fut le 
duc de Connaught portant l'uniforme de 
général, et le grand ruban de l'ordre de la 



Jarretière. Il était à cheval, accompagné 
d'un brillant état-major, et il fut bruyam­
ment acclamé par la foule. L'emploi du 
prince ce jour-là n'était pas une sinécure ; 
car il avait le commandement des 46,000 
hommes de troupes, rassemblés à Londres 
pour cette grande démonstration. 

A des intervalles plus ou moins éloignés, 
arrivèrent après lui le duc de Cambridge, 
puis le duc d'Edimbourgh, et enfin le prince 
et la princesse de Galles. 

Déjà le quadrilatère présentait un spec­
tacle fort animé. Les équipages de la 
famille royale et de ses invités attendaient. 
L'escorte de Sa Majesté était à son poste. 
Les huit poneys couleur de crème, attelés 
à la voiture de la Reine-Impératrice, piaf­
faient au bas du perron de pierre, à la 
porte du palais, et l'on n'attendait plus que 
Sa Majesté. 

Mais comment allait-elle apparaître de­
vant son peuple ? Serait-elle assise sur un 
trône d'or, dans un char etincelant, comme 
les Césars antiques, drapée dans un man-
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t v a n d e p o u r p r e , )e s c e p t r e d a n s In m a i n , 

e t !•• d i a d è m e n u f ron t ? S e r a i t - e l l e p o r t é e 

d a n s u n e c h â s s e c o m m e les p u i s s a n t s P h a ­
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I l» étaient superbes à voir «MIS leurs r iches 

uniformes, aux couleurs brillantes t»t 

variée», et le généra! Wolseley (jui )on 

commandait en paraissait tout orgueilleux. 

Urns trentaine de princes, anglais et 

étrangers. lus précédaient à cheval. Leu r s 

Uniformes étaient tout ce qu'il y avuit de 

plu» bril .ant et de plus riche. On y re­

marquait surtout le prince égyptien .Moha­

med Àli. sur un cheval blanc arabe, le 

prince Amir Khan <!.• Perse, portant les 

décoration* du Lion (?t du Soleil , le pr ince 

de Bulgarie, le prince Danilo du Monté* 

négro, le grand duc de Russie, le prince 

Charles de Danemark, l'archiduc Ferd i ­

nand d'Autriche, et le prince de Naples. 

Cette escouade princière et vraiment 

bril lante suivait les équipages des prin­

cesse», qui ne formaient pas la section la 

moin» intéressante de la procession, ni la 

moins agréable à l'o>il. Ces équipages, au 

nombre de neuf, étaient des landaus traî­

né* par quatre» chevaux, e t portaient cha-

enn trois on quatre princesses. 
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g é l i é m u x , le d u c de ( 'u i i ium^I i t , L o i d B u -

b e i t s , e t le c a p i t a i n e ; A i n e s é t a i e n t p lus 

p u i l i e u ! é l é m e n t l e m u r t p i é * et •a'cluim'vi. 
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le i twpeet. Mui*. lus minis t re!» coloniaux e t 

l e u r s e. icurtes s o u l e v a i e n t purU-ut un v i f 

€UtilUUsiusllU) 

I l u o u s e s t iinpo*.siblu d 'entrer dans l a 

d e s c r i p t i o n d é t a i l l é » d e tout» les incident» 

q u i se s o n t p r o d u i t * d a n s ie cours de t » t t e 



colossale démonstration, ni d'assigner à 

chacun soit la place qu'il y a occupée, soit 

l'importance «lu rôle qu'il y a joué. 

Notons seulement, en terminant, que sur 

tout ce parcours, long de six h. sept mille*, 

et parmi cette multitude comptant plu­

sieurs millions, l'ordre le plus parfait n'a 

cessé de régner, et que Sa Majesté et tous 

les membres de la famille royale n'ont 

recueilli pirtout que des témoignages de 

loyauté, de déeouiicnt et d'affection. 

\A' dernier incident de la procession 

mérite d'être consigné. Sa Majesté, venait 

de franchir le «euil de son palais, un peu 

lasse de cette course de trois heures. Mais 

le peuple ne se dispersait pas, et semblait 

attendre qu'elle voulut bien se montrer au 

balcon. Kilo ne s'y montra pas ; niais on 

y vit paraître ses deux arrière-petits-tUs, 

âgés île trois ans, Edouard d'York, et 

Francis de Teck. 

Ce fut une explosion indescriptible d'en­

thousiasme ut d'acclamations. Les deux 

petits princes comprirent que cette ovation 
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f in i t pour o«l.\ ; et. k v n n l leurs m:>i -.s jus­

qu'il Irur.H f ront» , i ls tirant t rt » s eonvct,»»-

int'iit le sdhit hiilitrtirc. 

Si Sa Majcst<> eut commu-«>inco « k cettt' 

s in . - , e l le a ilû en t"'ti*i* t'iniit', jusqu'à 

p k - t m r de jo ie , 

v 

V I S I O N S I>I ' l ' A S S K 

C V 4 à \ o l ii'oisi.'iiu que j e viens <k -

e r i iv l ' incompiunliV sptH?tnele <le l»\ p ioees-

-ii-n, i-t j ' a i dit quolque.'.-unes de mes im­

press ions . 

Milïs quelles ont «lu é t le (dois les im­

pressions de la p n t i d e rein.' ' Vo i l à une 

question «pic j e me suis po-.iV, et mon i n w 

ginution m'a fourni uni* réponse, dmis 1«>-

vi cation «lu passé et «Ions S««H iront rnstf.s 

i i v fc li' présent. L e lecteur e-imp-endr » 

ipii' (•'••••t naturellement un peu i'tuitmsLsfe. 

NoiH ' i i i i ' imi i iH ' n t ns«iJM' nu l'ondde son l « n -

ilnu, lu reine pronmindt ses regard* » u r le,* 

personnages qui composaient .son escorté, 

sur les grands édifices et lt '» momt rw 'n t» 
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de sa ville natale, la plus vaste du monde, 
sur les millions de spectateurs échelonnés, 
entassés, perchés sur toutes les hauteurs 
pour la voir et l'acclamer. 

Il lui semblait qu'elle cheminait dans un 
étroit défilé entre deux hautes montagnes ; 
mais ces montagnes étaient vivantes et 
mobiles, de manière à présenter successive­
ment tous les aspects de la grandeur. Etre 
le centre de tant d'honneurs réunis, le 
foyer d'un tel rayonnement, le zénith d'une 
pareille gloire d'apothéose, n'était-ce pas 
le comble des grandeurs terrestres ? 

Mais dans cette longue route étoilée 
qu'elle suivait, et qui ressemblait à une 
voie lactée de la terre, il y avait des astres 
qui lui étaient plus chers, et quand ses 
yeux étaient las c'est sur eux qu'elle les 
fixait pour se reposer. C'étaient ses fils et 
ses tilles. 

En même temps,desflotsd'harmoniechar-
maient ses oreilles. Des cornemuses loin­
taines lui chantaient les vieilles mélodies 
de sa chère Ecosse. De nombreuses fan-
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fares poussaient vers elle de toutes les di­
rections les ondes sonores de leurs marches 
triomphales ; et de la haute futaie des 
clochers et des tours descendaient des con­
certs plus sonores que ceux des oiseaux : 
c'étaient des carillon-; de cloches et des 
acclamations humaines. 

Cependant, toutes ces merveilles n'ab­
sorbaient pas entièrement son esprit, et, de 
temps en temps, il se reportait vers le 
passé. Au delà, ou audessus de tous ces 
admirateurs inconnus, sa mémoire évoquait 
le souvenir des amis d'autrefois, et de ses 
contemporains les plus illustres. 

Quels contrastes entre sa destinée et 
celle de plusieurs d'entre eux ! Que d'hom­
mes d'Etat fameux, que d'illustres diplo­
mates, que d'orateurs et d'écrivains célè­
bres, que de guerriers renommés, que de 
princes puissants avaient plus ou moins 
jongtemps poursuivi avec elle le chemin de 
la vie, et qui étaient maintenant disparus t 
Quel sort dramatique avaient eu quelques-
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uns des souverains qu'elle avait, le mieux 

connus ! 

C'était en septembre 1 8 4 3 qu'elle é ta i t 

allée, avec son .époux, rendre visite au roi 

de France Louis-Philippe, en son châ teau 

d'Eu. I l s y avaient passé six j ou r s au 

milieu de fêtes ravissantes. L a j eune reine 

s'y étai t livrée à la jo ie avec toute la viva­

cité de ses 2 4 ans, et c 'était avec un vra i 

chagrin qu'elle s'était séparée de la famil le 

royale de France. 

Elle s'en étai t toujours rappelé avec bon-

hi.ur, et le roi de F rance avait lui-même 

gardé le plus cher souvenir de sa royale 

visiteuse, comme en témoignent ces lignes, 

qu'il écrivait peu après au maréchal S o u l t : 

" Tout ce que je vous dirai ne pourra vous 

donner une idée exacte de sa grâce, de son 

aménité, et de l'affection qu'elle nous a 

témoignée, à la reine, à ma sœur, à moi, et 

à tous les miens." 

Et , quelques années après, elle ava i t vu 

arr iver en Angleterre le bon vieux monar­

que proscrit. Elle avai t été heureuse de 
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lui donner asile, ne voulant pas prévoir 

que cet asile allait être son tombeau, et 

que le trône de France ne reviendrait pas 

à ses descendants. 

Et Napoléon I I I ? Tout jeune encore, il 

était aussi venu à Londres, exilé, puis 

échappé de sa prison de Hara, prétendant 

à ce même t rône de France que Louis-

Phil ippe avai t perdu. Quelques années 

après, elle l 'avait revu empereur, par un 

de ces coups de fortune qui sont un des 

j eux de la Providence. Il était venu la 

voir dans son château de Windsor, et elle 

était allée lui rendre sa visite dans son 

incomparable ville de Paris. 

Mais, plus t a rd encore, par une de ces 

vicissitudes rares dans l'histoire, chassé de 

sa patrie, fuyan t devant la haine et le mé­

pris d'un peuple furieux, il était revenu 

lui demander asile ; et il était mort avant 

le temps, loin de France, honni et méprisé, 

sans avoir compris hélas ! la catastrophe 

qui l 'avait a t te int , et le rêve prodigieux 

dont il avai t été la plus insondable énigme. 
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Sa pensée se reportai t alors vers l'Alle­
magne et la Prusse. Quat re des souverains 
qu'elle avai t connus et qui s'étaient suc­
cédés sur ce trône puissant étaient morts . 
Le dernier était son gendre, et sa fin pré­
maturée avait été un grand deuil pour elle. 
Mais maintenant c'était son petit-fils qui 
était empereur d'Allemagne, et sa peti te-
tille (jui était impératrice de Eussie Et, 
voyageant ainsi dans toutes les cours de 
l 'Europe, son esprit retraçai t devan t ses 
yeux les hommes et les choses du présent 
et du passé. Que de noms jadis célèbres 
et maintenant oubliés ! Que de vies bril­
lamment commencées et fatalement brisées 
tout autour d'elle pendant ces soixante 
années de règne ! 

Mais il y avait une image plus chère que 
toutes les autres qui repassait sans cesse 
dans ses souvenirs. C'était celle du com­
pagnon toujours tant regret té de sa fortune. 

Que n'était-il à ses côtés, en ce jour , pour 
jouir de son triomphe et de l 'apothéose de 
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l'Angleterre ! Son cœur se gonflait à cette 

pensée, et des pleurs montaient à ses yeux. 

Mais alors elle regardait autour d'elle, 
et le bonheur lui souriait encore. Ces 
brillants cavaliers qui chevauchaient au 
près de son landau c'étaient ses fils et ses 
petits-fils. Quels beaux militaires ils fai­
saient tous ! Quelle garde d'honneur ils lui 
formaient I Quel rempart de courage et de 
dévoûment filial ! Ou plutôt, quelle cou­
ronne de joyaux plus précieux que des 
diamants ! 

N'avait-elle pas droit d'être hère de sa 
postérité ? E t ne pouvait-elle pas envi­
sager avec sécurité l'avenir de sa dynastie ? 

On raconte que Napoléon I , en présence 
du berceau de son fils, s'écria : " Maintenant 
l'avenir est à moi." Mais on sait par quelle 
intervention dramatique et souveraineDieu 
sut lui faire comprendre que l'avenir ne 
lui appartenait pas. 

Et pourquoi donc ? Parce que la dynastie 
napoléonienne avait été fondée sur la vio­
lation des lois divines et humaines. Parce 
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que, pour la fonder, le grand empereur 

avait répudié sa légitime épouse, et s 'était 

imaginé qu 'une dynast ie régulière et per­

manente pouvait naî t re d 'un concubinage. 

Mais, grâce à Dieu, l 'avenir de la dynas ­

tie royale d 'Angleterre a de meilleurs gages 

de stabilité. Elle est fondée sur la légiti­

mité dynas t ique et sur la légitimité conju­

gale. Que dis-je ? Elle est fondée sur la 

vie chaste d'un prince et d'une princesse 

qui n 'ont jamais méconnu ce qu'il y a rie 

grand et de divin dans l 'amour légitime, et 

qui n 'ont foulé aux pieds ni les lois de la 

nature ni celles que Dieu a révélées aux 

hommes 

Si donc, en contemplant ses hér i t iers 

présomptifs,Notre glorieuse Reine se posait 

la question de l'avenir, elle pouvait répon­

dre, avec plus de certi tude que Napoléon : 

" L'avenir est à moi. Qui sera roi d 'Angle­

terre dans quelques années ? Ce sera mon 

fils. Qui le sera dans 25 ou 30 ans ?—ce 

sera mon petit-fils. Qui le sera dans 50 

ans ?—Ce sera mon arrière-petifc-h'ls, qui 
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fait aujourd'hui ses premiers pas, et qui 

balbutie à peine le nom de son aïeule." 

En évoquant cette suave figure d'enfant 
la vénérable aïeule souriait. E t peu à peu 
ses propres souvenirs d'enfance lui re­
vinrent en foule. C'est dans l'extrême 
vieillesse qu'ils redeviennent plus vivaces. 

On dirait que nous faisons le tour de la 
vie, comme nous faisons celui du globe, et 
qu'à la fin du voyage nous nous retrouvons 
au point de départ, c'est-à-dire au pays 
natal, cherchant les amis d'autrefois, qui 
ne répondent plus à l'appel, et redemandant 
les joies naïves évanouies pour jamais. 

La mélancolie de ces réflexions ne dura 
pas. Des acclamations plus étourdissantes 
éclatèrent. Toutes les fanfares jouèrent 
l'hymne national. Sa Majesté salua une 
dernière fois l'immense multitude et rentra 
dans son palais. La procession était finie. 
Elle avait duré trois heures. 
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VI 

LA FÊTE DES ENFANTS 

Eh ! bien, oui, les enfants aussi ont eu 
leur part de joie dans la grande fête natio­
nale. Ils ont été l'objet d'une faveur toute 
spéciale de la part de Sa Majesté. A l'ex­
emple du divin Maître, elle a voulu laisser 
venir à elle tous les petits, jeter sur eux 
des regards complaisants, entendre l'ex­
pression de leurs sentiments, et leur mani­
fester son affection. 

Rien ne fut plus touchant que cette ren­
contre entre les petits enfants des écoles 
élémentaires de Londres et la grande reine-
impératrice, accompagnée de ses trois héri­
tiers en ligne directe, formant trois géné­
rations, le prince de Galles, le duc d'York, 
et le petit prince Edouard d'York. 

C'était au lendemain de la grande pro­
cession, le 23 juin. Durant la plus grande 
partie de cette journée, Sa Majesté avait 
donné en son palais de Buckingham une 
série d'audiences publiques. 
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Les maires des villes, accompagnés de 
leurs conseils, les membres de la chambre 
des Lords, les députés des Communes, plu­
sieurs ambassadeurs et envoyés étrangers 
avaient défilé dans la vaste salle du trône, 
et présenté leurs hommages à la souve­
raine. 

Elle était lasse, et ses yeux ennuyés 
avaient l'air de dire à son entourage : Ne 
serait-il pas temps de m'offrir un spectacle 
un peu pius riant ? 

On y avait songé ; et déjà dix mille 
enfants, petits garçons et petites filles, 
rangés sur la grande estrade de Consti­
tution Hill, causaient, riaient, et soupi­
raient après le moment où ils verraient 
enfin de leurs yeux cette grande reine dont 
on parlait tant. 

C'était une élite. Ils avaient été choisis 
dans les innombrables écoles do Londres, 
parmi ceux qui s'étaient le plus distingués 
par leur assiduité, leur bonne conduite et 
leur travail. Un grand nombre portaient 
une décoration, la médaille frappée en 
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1887, à la réquisition de S a Majesté et à 

son effigie, que l'on distribue dans toutes 

les écoles, aux élèves qui ont assisté aux 

classes tous les jours pendant toute une 

année. 

Pour abréger leur longue attente, S a 

Majesté leur avait fait distribuer des mé­

dailles du jubilé, avec du 1 i t et des gâ ­

teaux. 

Enfin, vers les cinq heures, deux su­

perbes équipages venant de Hyde Park 

descendirent la colline, et vinrent s'arrêter 

en face de l'estrade. 

Dans l'un des landeaux étaient le prince 

de Galles et sa fille, la princesse Vic­

toria de Galles ; et dans l'autre le duc et la 

duchesse d'York, ayant en face d'eux leur 

fils Edouard d'York, et leur neveu Francis 

de Teck. 

Inutile de dire avec quel enthousiasme 

les dix mille écoliers saluèrent de leurs 

acclamations les princes et les princesses, 

et surtout les enfants royaux, arrière-

petits-fils de S a Majesté, 
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Quelques minutes après, un détachement 
des Gardes-à-vie (Lit'e Gnards) et un corps 
de cavalerie indienne, venant du palais de 
Buckingham, firent leur apparition ; et les 
trompettes annoncèrent l'approche du ca-
rosse royal, dans lequel les enfants purent 
enfin contempler de leurs yeux l'auguste 
Souveraine, ayant à son côté l'impératrice 
Frédéric, et en face la princesse Christian, 
et le duc de Connaught. 

Dix mille voix d'enfants firent retentir 
l'air de leurs vivats tout vibrants d'allé­
gresse, pendant que Sa Majesté, rassérénée 
et souriante, les saluait, et promenait ses 
regards attendris sur ce gracieux bouquet 
de jeunes têtes qui représentaient toute 
la fleur de la nation et tout l'espoir de 
l'avenir. 

Plusieurs adresses furent alors présen­
tées à Sa Majesté, et j e veux citer quelques 
passages des deux plus remarquables — 
l'une lue par l'évêque de Londres au nom 
des écoles de l'église d'Angleterre, et l'autre 
présentée par le cardinal Vaughan au nom 
des écoles catholiques : 
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M I d i v i n e re l igion nous enseigne à h o n o r e r 

notre Souvera ine parce qu'el le e>t notre 

souvernme A |>lus forte laison désire- t - i l 

<|iie nous honorions une reine oui >i toujours 

été -a sel vante hMéle Vo t r e Majes té s'est 

toujours appliquée à p romouvo i r les ver tus 

«pie les enfants do iven t prat iquer , e t sur­

tout In pure!.'-, l 'honnêteté, et In v é r a c i t é ; 

et v i t r e c o u r , «|iii a tant d'êtres ehers à 

niuier, a toujours ga rdé une place pou r les 

petits enfants. 

" N o u s voulons il cet âge où n o t r e v i e 

connu> née acclamer V o t r e Majesté , c o m b l é e 

d'années et d'honneurs. Peu t -ê t re un jour 

plusieurs de nous donneront leurs v ies sur 

les champs de bataille, pour la p a t r i e qu i 

nous est cbè :e et pour le t rône q u e noua 

vénérons ! 

" Qu ' i l vous phtise d'agréer nos acclama­

tions d'onfunts, e t nous p r i e rons N o t r e 



Seigneur Jésus-ChriKt de prolonger encore 
C f règne, déjà si long et si digne d'élojçes, 
<-t de le faire briller toujours dans l'histoire 
des rois comme une <'>pot|ue favorisée par 
les plus abondantes bénédictions du c ie l . . . " 

De leur côté. les enfant» catholique» 
disaient : 

" Nous sommes reconnaissants nu Dieu 
T<nit-puissant de vous avoir conservée sur 
h- t!«ini> pendant une période de temps ex­
cédant le rèjjne des autres souverains, et 
d'avoir répuidu sur ii'itre patr ie tant de 
bénédictions, dont nous recevons nous-
mêmes une part. 

" On nous dit que le nombre des enfant» 
des écoles catholiques, qui s'élevait à 
quelques milliers au commencement de 
votre règne, dépasse aujourd'hui un quart 
de million. Nous espérons que les leçons 
d'obéissance aux lois et de loyauté h notre 
Souveraine, que notre religion nous donne, 
et que nos maîtres ont profondément gra­
vée» dans nos cœurs, ne seront jamais 
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oubliées, et feront <le nous îles sujets tou­

jours fidèles et dévoués à Votre Majes té . . 

D'autres adresses furent encore pré­

sentée . La reine remit une même réponse 

écrite à ceux qui les lui avaient lues, et les 

milliers de voix enfantine* entonnèrent 

l 'hymne national, accompagné par la fan­

fare des grenadiers royaux. 

Des acclamations prolongées suivirent, 

pendant que le cortège royal reprenait sa 

marclie, en naite pour la station de Pad-

dington. 

Il se luisait tard, et S a Majesté devait 

avoir grand besoin île repos. Cependant 

sa journée n'était pas finie. Su r la route 

qui devait !a reconduire à son cher Wind­

sor, qu'elle avait quitté depuis trois jours, 

bien d'autres démonstrations l 'attendaient. 

A Paddington, des foules immenses lui 

faisaient une ovation. A Slough, tout pa­

voisé e t décoré, une autre multitude l'at­

tendait, et trois nouvelles a l resses lui 

étaient présentées. 

E t les mêmes scènes recommençaient au 
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co l l ège Ktoti, à la gran le jo ie des élèves. 

Par tout , dans les bourgs et les v i l l ages , !a 

p a u v r e reine é ta i t guet tée par des foules 

enthonsiftst»"», et accablée de témoigtiAgwi 

d 'admirat ion et de dévou<ii'»nt 

Lu terr ible c o r v é e ne tinit tpi'aux portes 

«If son château, m'i deux milît- enduits de» 

écoles 'It-' Windsor l 'attendaient encore, et 

lui tirent, une dern iè re ovation 

V I I 

I.A I I K V C E M l l . l T A H U : 

C'est dans lu plaint' >b \M\vt, h deux 

mi l l e s d 'Al ib r sho t , que ne fit la revue «le* 

t roupe* L 'endroi t ne [wnivait être mieux 

choisi ; car cotte plaint- est une unmenw 

arène, il ; forme ov. i le , parfai tement unie, 

c o u v e r t e d'un t a p i » fie ^i/.'>u vert , et en­

tourée île collines boisées formant amphi­

théâtre, 

IAÎS collines sont l e » gradins naturels d » 

ce c i rque , où dos mil l ions de spectateurs 

peuvent t rouver place ; et Je gaxoa qui 
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couvre Je *ol est si épais <(ue les galops de 

la cavalerie et de l'artillerie n'y peuvent 

soulever le moindre nuage de poussière. 

Sur un fies côtés de l'arène, au pied d'une , 

de*! colline?!,deux grandes estrades avaient 

été érigée*, et c'est <lan» l'espace vide «|UÏ 

le» séparait que devait stationner pendant 

la revue la voiture de 8a Majesté, ayant 

derrière elle les princesses de sang royal, 

( | A I I S leurs voitures respectives, et les 

princes anglais et étrangers, h cheval. 

La revue devait commencer à quatre 

heures P. M. Maisdèi le matin les troupe» 

de North-Oamp et d'Aldershot s'étaient 

mises en mouvement, pour se concentrer 

autour de la plaine de Laffan. A Aldershot 

Mirl >iit l'animation était grande. C'était 

joui d e fête pour la petite ville, qui est 

essentiellement militaire, et qui comptait 

l'été dernier dans ses casernes et ses écoles 

environ 3HÛ00 soldats et officiers. Toutes 

ses rues étaient pavoisées et regorgeaient 

d'escadrons en marche, et de fanfares 

étourdissantes. 



Tous les mouvements convergeaient vers 

lu plaine île LaH'an, et, <lo midi à (juatro 

lieures, on y vit arriver de toutes les di­

rections, par toutes les routes, duns un 

rayon de vingt milles, de nombreux corps 

militaires et d'immenses multitudes de 

curieux. 

L'ntHueiice et le mouvement étaient sur­

tout extraordinaires du côté de Fnriiho-

nmifli Station, par où devait arriver Sa 

Majesté. Pavillons, drapeaux, et bande-

rolles île toutes couleur--, y flottaient au 

vent, et trois ares de tri<>mph* y avaient 

été érigés. 

Dès onze heures du mutin commencèrent 

à arriver de Londres îles trains chargés de 

troupes, Plusieurs bataillons de grena» 

diers, et de gardes écossais défilèrent les 

premiers. A midi, parut un corps de 

troupes indiennes. 

De temps en temps, entraient on gare 

des trains remplis d'otficiors et de dames. 

Les toilettes claires do celles-ci se déta­

chaient admirablement sur les uniforme* 
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militaires et formaient un tableau pitto­

resque et riant. 

Cinquante omnibus venus de Londres, et 

d'innombrables véhicules de tout genre, 

comprenant même des voitures d'ambu­

lance et des wagons d'artillerie, transpor­

taient les arrivants à leurs destinations 

respectives. 

Le duc de Connaught fut de bonne, heure 

sur les lieux et fit une visite rapide à 

Aldershot. Il portait le bâ',on de comman­

dement, et était accompagné de plusieurs 

officiers. 

Un peu avant deux heures, arriva le 
premier des trains royaux. Il amenait le 
prince et la priucesse de Galles, le duc et 
la duchesse d'York, le duc de Cambridge, 
la princesse Victoria de Galles, la princesse 
Louise marquise de Lorne, le duc et la 
duchesse de Fife, le duc et la duchesse de 
Teck, le prince Albert de Prusse, le grand 
duc et la grande duchesse de Meekiem-
boùrg-Streliti: et d'autres dont les noms 
nous échappent. Tous montèrent dans dix 
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landaus découverts, et disparurent dans la 
direction de l'Hôtel du Gouvernement, sui­
vis par le duc de Connaught à cheval. 

A trois heures arriva l'escorte de Sa 
Majesté, composée d'officiers coloniaux et 
de cavaliers In liens, sous le commande­
ment du lieutenant-colonel Gordon. 

Enfin, à quatre heures moins deux mi­
nutes l'agitation de la foule à la gare de 
Faniborough devint intense : Le train 
royal partant Sa Majesté venait d'y entrer. 
Parmi les grandes dames de sa suite, on 
remarquait la princesse Henry de Batten-
berg, la princesse Christian, la princesse 
Victoria de Schleswig-Holstein, la prin­
cesse de Anhalt, Lady Churchill, ma­
demoiselle Phipps, etc., etc. 

A ce moment-là, la plaine de Laffan 
présentait le spectacle le plus pittoresque 
et plus animé ; et de grands mouvements 
s'y opéraient. De nombreux escadrons de 
fantassins, de ç%v#Uejs, dV'fciUe.urs, pré­
cédés de l#p,rs. ftyni'aj,vs débouchaient de 
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toutes les directions dans la plaine, et y 

prenaient les postes assignés à chacun. 

I! y avait plus de deux heures que les 

extrades et les collines voisines étaient cou­

vertes .le spectateurs. Les branches des 

arbres mêmes ployaient sous le poids d'oi­

seaux d'un nouveau «retire, bipèdes sans 

plumes venus d'Alder>hot et des villages 

voisins, 

A quatre heures et cinq minutes précises, 

le premier des 21 coups de canon du salut 

royal lit tressaillir la foule. Il annonçait 

que Sa Majesté avait quitté la gare de 

Fiirnborough et s'approchait de LafTan. 

Ijhiflijties instants après, la crête île 1» 

colline se couronna de la brillante pro­

cession des princes, ayant à leur tête le 

prince de (Jalles en uniforme de hussard. 

Ils défilèrent lentement au pas do leurs 

chevaux, salués par les acclamations de la 

multitude, et vinrent se ranger entre les 

deux estrades. 

Mnis tous les regards étaient déjà fixés 

sur le cortège royal qui s'avançait. En 
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tête vuuait le duc do Conuaught, entouré 

<le . M U I état-major ; puis, la cavalerie in-

clieiine et quelques officiera des troupes 

canadiennes, et enfin, Sa Majesté dans un 

Inndau découvert, ayant en face d'elle la 

princesse Béatrice et la princesse Christian. 

Avec un ensemble merveilleux, des milliers 

d"ej>ées flamboyèrent au soleil, et les dra­

peaux s'abaissèrent. Ce salut des arme» 

et des drapeaux est plein de solennité et 

de grandeur. 

Alors commença la revue proprement 

dite, et ce fut vraiment un grand spectacle. 

Toute la plaine, longue do deux milles 

et large 'l'un demi mille, ressemblait à une 

vaste aquarelle, dont le dessin était remar­

quable do symétrie et d'harmonie, et dont 

le* lignes formées par les rangs militaire* 

se mouvaient harmonieusement, comme un 

grand corps animé par une seule Ame. 

Auprès, au loin, à gauche, à droite, dm 

lignes de soldat* .s'allongeaient, de* carrés 

se formaient, des colonnes s'ébranlaient au 

roulement des tambours et marchaient, ici 
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du centre aux extrémités, et là dès extré­
mités au centre. Les rangs pressés, mus 
comme par un ressort, ondoyaient, s'avan­
çaient, défilaient, circulaient dans un ba­
lancement régulier et automatique. 

Dans les lointains de la plaine une buée 
légère flottait sur les nombreux escadrons 
en marche, comme un voile transparent 
qui en idéalisait les lignes. Là-bas, des 
oscillations indécises de baïonnettes étin-
celantes indiquaient que des carrés de fan­
tassins venaient de se mettre en marche, 
Plus près, c'étaient des colonnes de cuiras­
siers dont les plis ondulaient rapidement. 
Devant nous, les artilleurs passaient au 
grand galop de leurs chevaux, comme des 
centaures antiques, traînant leurs lourds 
caissons avec un bruit d'ouragan. 

Les armes et les gibernes, les épaulettes. 
et les casques, les shakos et les tuniques-
aux couleurs chatoyantes et variées, for­
maient des rivières de miroitements et de 
rayons. C'était un vaste tournoi d'hommes 
et de chevaux, où les cuivres et les aciers 
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polis resplendissaient. C'était un ruisselle­
ment de reflets et de flammes, jaillissanfcdé 
vagues humaines en mouvement. Et pen­
dant que ce spectacle ravissait nos yeux, 
des harmonies puissantes charmaient nos 
oreilles. Les trompettes sonnaient partout, 
les fanfares à cheval remplissaient l'air de 
leur musique guerrière ; des bandes de cor­
nemuses, marchant en tête des régiments 
écossais, faisaient entendre les airs mono­
tones et mélancoliques de leurs bruyères 
et de leurs montagnes. 

De tous côtés les tambours battaient, 
et à chaque sonnerie des trompettes on 
voyait onduler l'immense moissonde sabres, 
d'épées, de lances, de baïonnettes, de cas­
ques, de pointes d'acier et de plumets flot­
tants. 

C'était un merveilleux tableau d'ensem­
ble, et dont les plans se déroulaient avec 
un ordre admirable. Mais en observant la 
régularité de ces évolutions stratégiques, 
je songeais au chaos des batailles, à là 
mêlée dés luttes tragiques, aux lignes bri-
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secs pur les obus, aux éclaireies sanglantes 

fa i tes daim les rangs par les batteries qui 

vomissen t la mort, aux retraites désordon­

née*, aux paniques fatales, aux fuites pré­

c i p i t é e s devan t un ennemi vainqueur ! 

L e défi lé devan t Sa M-yesté fut s imple ­

m e n t splendide. H s'opéra de gauche à 

d r o i t e , ut dura deux heures. 

P e n d a n t deux heures Sa Majesté v i t 

{Hisser devan t elle et lui présenter les a rmes 

t r en te mi l le fantassins, caval iers e t ar t i l ­

leur*, tous divisés en escadrons, et précédés 

d e h'iirs fanfares, les fantassins a l lan t au 

pas, l e s caval iers et les art i l leurs au grand 

g a l o p de leurs chevaux. 

Q u ' i l s étaient beaux à vo i r tous ces va i l ­

lants défenseurs de la patr ie ! Les Ecossais 

a v e c leur* casques à plumes, leurs ceintures 

à cr inières , e t leurs amples plaids é l é g a m ­

m e n t drapés, graves et solennels, marchant 

au pas, mesuré par leurs fanfares de 

cornemuses—les Cuirassiers géanfca, aux 

po i t r i ne s d'acier et aux casques de cu iv re , 

d é f i l a n t au grand g a l o p de leurs chevaux , 



— 145 

avec un cliquetis d'armures étourdissant— 

les Lanciers r ig ides , é levant leurs fers «le 

Innées, semblables à des tourelles en ve­

de t te surmontées d'une flèche en bronze 

doré —les Scott* Givy. beaux et grands 

hommes, montés sur des chevaux colosses 

plus beaux encore, et faisant t rembler le 

sol sous leur cavalcade — Ils sont bien 1"< 

mêmes que Napo léon nomma les (rrrihlra 

(!ri# à W a t e r l o o et qu'il décima sans pou­

v o i r les vaincre , — 1rs Hussards a\ec leurs 

do lmans tlottants aux revers routes et 

g r i s ; — les Dragons-gardi-s, imperturbables 

et lourds, sous leur.s armures flamboyantes ; 

— le.s ( . 'arahiiiicrs H cheva l - - l e s Batteries 

d'artilleurs, ent ra înant dans une c n u i y 

ver t ig ineuse leurs canons rayés et leurs 

caisson* ; — k'S I n g é n i e u r » et les Sapeur* 

avec leurs f o u r g o n s ; — les Mineurs M » U * -

murins de Ma l t e , de 1 l o n g - K o n g , de Siu-

gapore , de l ' î le Maurice , de la Jamaïque rt 

des Indes Occidentales :—la l 'ol ice Montée 

du Canada, les D r a g o n s canadiens , les Ca­

rab in ie rs d 'Aust ra l ie .de Quecnsland et de la 

N o u v e l l e - Z é l a n d e ; les détachement* d'or-

http://ie.de
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tillcric île Trinidad, «le la Xouvel!e-Ualles 
«lu Sud. «les Bermudes, «lu Canada, de 
O e y l o n , et d'autres encore qu'il serait t rop 
ï u t i g d enumérer ! 

Un trai t caractéristique de ce grand 
déploiement militaire étai t la variété des 
races et des couleurs, des uniformes et des 
langues Car, à côté «les Anglais, des 
Canadiens, «les Australiens, marchaient et 
chevauchaient des Noirs de l'Afrique, des 
Jaunes de la Chine et des Indes, des Malais, 
des Cypriotes, des I lausas de Lugos et de 
la Côte d'Or, des Sykhs , des Puujabis, des 
Dyaks de Bornéo. 

I! était près de sept heures quand le 
délité fut terminé. Toutes les troupes, con­
centrées alors au centre de la plaine s'ap­
prochèrent de Sa Majesté, et l 'hymne 
uatianal fut joué par toutes les fanfares à 
la fois. Les soldats poussèrent des accla­
mations formidables, en élevant au bout 
de leurs carabines leurs casques, aruiets, 
képis, et casquettes. Les bravos de la mul­
t i tude se joignirent aux clajneurs des 
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troupes, et ci- fut au million des cris «l'un 
mill ion de voix «pie S u Majesté reprit nvoc 
-.on escorte lu route de Windsor. 

V I I I 

I .A i c i :v t ;K X A V A 1 . K 

L e bras de mur Soient , choisi pour l<> 
déploiement iiiajt'stuodx de la marine au-
glaise, offre il In fois de grands avantages 
pour l 'évolution des navires, et dti 'iiiii-
taUIes points île vue pour les .spectateurs 

I l est resserre entre l u p e t i t e ile Wijjht 
e t lu cote méridionale d e lu grande lit? 
br i tannique, et, protégé contre les t e r n î t e s 
f réorientes i p i i trotibent. In Manche 

L«>s nombreux y . i t c lu de plaisir ijui y 
croisent peuvent admirer un nord le* 
havres et les vi l le* de l'ortsmotlth et de 
Soiithaniptoii , au sud le-, rives pittorc-upipa 
fie Wijfht, itvec ses g rands bois, ses jardins , 
«en parterres, se» vi l las à demi cachées dans 
le*s feuillages», et ses petites villes blanches 
et roses. 
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I l e s h a u t e u r s i|Ui l ior t lont c e t t e l a r g e 

.ivi'inu- m a r i t i m e d e s m i l l i o n s d e s p e c t a ­

t eu r» j M ' i i v c n t vo i r é v o l u e r des c e n t a i n e s 

<Ji' iirtviVi-s, e t si S u M a j e s t é a v a i t p u s e 

t r tmsjwir ter p o u r l ' occas ion d a n s s o n c h â ­

teau d O s I w i r n e e l le a u m i t c o n t e m p l é d e 

si.'* n - n ê t r e s c e t i n c o m p a r a b l e s p e c t a c l e . 

T o n s (.••••!.\ <jui o n t eu la b o n n e f o r t u n e 

dVn «-tri- t émo in <>n s o n t r e v e n u s é n i e r -

Vfil l iw S a n s dotit«' lit p u i s s a n c e n a v a l e 

de J 'Anjf 'et«OTe é t a i t connut: ; m l i s j a m a i s 

( • • -mar ins l e s mieux r ense i#né< n ' a v a i e n t 

••H j t i t i v i i î i ' o p p o r t u n i t é d 'en a p p r é c i e r à l a . 

f . . i s I r t e n d i i e , la fo rce e t la b e a u t é . 

L<- "JU j u i n , à S p i t l i e u d , e l l e s 'es t e x h i b é e 

Avee un o r g u e . ) l é j j . t i m e , e t «vie a d é p l o y é 

ses v a s t e s p r o p o r t i o n s d e v a n t l e s r e p r é -

M ' i i t an t t de t ou t e s les n a t i o n s , af in d u l e s 

fortvr à i v c o n i m i t i v s a s u p r é m a t i e . D e 

l 'aven de tous , la d é m o n s t r a t i o n u é t é 

t r i ou ip l i an t e e t le s p e c t a c l e s p l e n d i d e . 

On c imprend a i s é m e n t q u e c ' e s t u n e 

i iéwsMte p o u r l ' A n g l e t e r r e d ' a v o i r la, p l u s 

pu i s san t e m a r i n e du inonde . L a m e r l ' i s o l e , 
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m i i - e l l e lu protège aussi, h c o n d i t i o n tott-

t. f . i i - «pie cette mer soit bien g a r d é e 

J y . - fuititiejitiuns ne sont une foret» pour 

une vî î I»" «pùtutnut <|u'«U(>« sont l» îeu gar ­

n i . - d 'arti l leurs. Or , l'ocênu est lu p lu» 

fon t i i 'U l i l o des fortifications ; m a i * il faut 

le peup le r «le fitivire.s pour s'en assurer In 

suprémat ie . Voi là lu force de l ' A n g l e t e r r e : 

l 'océan l 'entoure connue une g ^ m i d c mu-

ra i l le <!«' Chine, e t ses redoutables cuirassé* 

t*ii *s»ut I « M batteries 

D o u e lu iière A l b u m a voulu. J u t a n t ces 

j o u r » «le fête, se contempler e l l e - m é u i e dans 

on f >rc«' ; et pour cela t.-Ht- Vi—t re<;ur<léu 

dans le mi ro i r de lu mer. 

E l l e n'a pas rappelé des coutiii* d u momie 

le* rx îml rcs «lispersées «laus ses s t a t i o n » 

nava les lointaines. El le u réuni s eu l emen t 

les nav i r e s eu disponibi l i té dans to j d i v e r s 

ports de son île, et, quand ils o n t défilé 

nous ses y e u x , i l » formatent une l i g n e f o r ­

midab le de remparts d'acier c o u v e r t s de 

ennous, longue de t rente cimj m i l l e s ! 

A u m o m e n t de la revue, et p o u r <juo le 



rifpird put en admirer lVnscml>le harmo­

nieux, on le* avai t mnjfés sur cin.) l ignes, 

ity.mt sept milles « le longueur chacune, 

Vuel « j M - c U e i o imposant et formidal i le : 

Représentez-vous cent soixanti* - « I î x m-

vir . -H d e iftt*rro ninsi groupés , f lot tant sur 

une m t T calme inondée ilt> lumière , tous 

reneint* k neuf, v e r n i s p o l i s rajeunis, avec 

leur* e u i v r i > - H.titilioyuntH, nvec î«*nr>» mi l ­

l iers pavi l lons île toutes couleurs flot­

tant aux mais, aux vergues et nux corda­

ge- , nvec leurs tours <»t leurs tourel les gar­

nie» de entions de bronze et d'ueîer, avec 

leur* torpil les et leurs mitres eng ins de 

guerre Hi-pr'"»eht .t'/-vnils il tous les é tages 

«t*« (•!•«. citadelles li <tt.'!ii!i': ipmrante mil le 

u t , » » I I I H urtistemen: ra.ug.-s, drapés dan* 

IcUis plu* Î M ' . H I X uniformes, souri ints, fiers 

et g ! o r i < u \ . c l vous pourrez alors peut-

ci re , par un effort d ' imaginat ion, vous faire 

une i lée approx ima t ive de lu g randeur de 

ci* «peetne ie . 

Mais non, ce tuhleau n'est pa$ comple t . 

Au milieu de ce* L ' iv ia t l r ins immobi l e s , 

http://ra.ug.-s


«•taiunt lotir* rn n ipno"» 011 <wd«'il. il Umi 

v . î i * rc |«nVi i l*T um> «mtn? Hott«\ ègale-

nui t t puvoisè.» . t rutilante. » i « » i s pleine «!«• 

%i>- 'A <l«r niiiuV '*iuMit : c 'i"»t etdW> tjnï porto 

» ! . * tnilikr-, et Av* tnilii<-i > d»« »|"PCtttU>ur*, 

Hllt M> rotupirai- i|t» steamer* grnud* et 

ptti t*. île l'iitcnux rt tjt» vutt-li-** H v n j v u r P l 

il v « » i i > - , c-hnri iiu>t tk '» flot* liuniuîn* ditn* 

i.iuti-!» h-s d i rect ion*. i-t j*>wr »!<• mention, 

lier. «Imi.t cetli ' Hotte do pui \ vontuit iidini-

ivr i<< flottf ili> »urrr«>. <|*t«* lo» grand* 

iiu\iivo-pnlai»> cinirjjv» dt> \ i.siU'urs, noiu-

mon* l>i Cniiipiiiiin d«* lu i iy;n«' Cuniirci, lt* 

T « u t « m i c de lu ligiu* Whito S t » * » \ I»» Touroitn» 

de iu ( 'tmijingnif < ft'nèntU' Ti iwi"nit!uiit»«jiM», 

le Scot . \v DitniiU*. U* ( " i r t h » y o , >»ppnrtt<-

l iant i« dn< TM"« n a t i o n * 

( V n'o*t pu* tout tw<>r«'. T o n * les KtnU 

< ,uri»|H ,eii*, ain»t Ki i t t s - l Jn i s « t le 

d« jH»H, H.int représenté* dan» c e uwrvpHieux 

concours chacun par un de M<?* pin* Unux 

navire* de guer re ; «'t l e * MpvctnU'iira 

admiren t tour A tour lu I ' o t l u m u , do Frnnet», 

k Rouai*, du Kunoio h Wien «le î ' Â u t r tin», 
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le Lepaiito d'Italie, le Fuji du Japon, et les 

comparent aux grands cuirassés anglais^ 

Parmi ces derniers, plusieurs ont des noms 

redoutables et pleins d'orgueil. On les ap­

pelle : le Terrible, le Victorious, le Power-

ful, le Mars, le Jupiter, le Majestic, le 

Magnificent, le Sans-Pareil, l'Inflexible, la 

Dévastation, le Colosse, la Résolution, le 

Thunderer, le Mighty-Six, le liepulse, le 

Ilenown, dont le motto paraît être celui do 

toute la flotte : " Dceds iiot word.i, dos actes 

et non dos paroles." 

Ce jour-là cependant, tous ces géants de 

la mer se contentèrent heureusement de 

prononcer des paroles, et c'est le Renown 

qui parla le premier. Ce rôle convenait à 

son nom. 

A l'heure fixée, un de ses c-inons gronda, 

annonçant à toute la flotte que le yatch 

royal s'avançait. 

Ce yatch élégant et somptueux porte 

deux noms que l'histoire ne séparera pas 

et que la fête du jour rappelait sans cesse 



— Victorin-Albert— et iî avait à ton bord 

Albert, fils, prince de Galles, en grand uni­

forme d'amiral. A ses côtés se tenaient 

le duc d'York, le duc de Cambridge, le 

prince Henry de Prusse, tous revêtus de 

l'uniforme de marin, la princesse dp Galles, 

et. lu princesse Victoria, sa tille, portant 

d'élégiints costumes de yatch en flunelle 

bliiiiclie et îles chapeaux de paille blancs. 

Soudain, l'étendard royal de noie cra­

moisie et jaune tout brodé d'or fut déployé 

— ce qui signifiait que le prince de Galles 

représentait Sa Majesté—et le défilé com­

mença 

Eu ariièro du yatch royal venaient le 

Carthnge où brillaient dans leurs riches 

costumes les Magnats de l'Inde et leur» 

officiers—l'Eltin, l'Enchanteresse, le Wild-

fire que s'étaient partagés quelques mem­

bres du gouvernement anglais et les mi­

nistres coloniaux avec leurs invités—l'EI 

Dorado portant les ambassadeurs et leurs 

suites—le Danube transformé en Chambre 



des L o r d s — et la majestueuse Oainpania. 

chargée de, lu Oh indn-e des Communes . 

Su iv i de ce lirillant. cortège, le ya teh 

royal s'avança lentement entre les l ignes 

des navires . Nous avons d i t qu'ils é ta ien t 

rangés sur cinq l ignes formant ainsi trias 

grandes avenues. L > ya teh r o y i l les par­

courut successivement dans toute leur éten¬ 

due, ç t q u a n d il a r r iva i t ent re deux n iv i r e s 

lus saiuts d'usage s'éc'iang^aienfc, les équi­

pages poussaient des n"c!aniatioiis, les ma­

rins présentaient les a r i i v s , e i les fanfares 

jouaient " (toi (lu' Qiiwn." Dans les 

interval les de c \ long- délité, les !>o:iches-

îi-fou faisaient entendre leurs v o i s sonores. 

A u retour de cet te longue eour.se, le 

ya teh royal se rapprocha du R e n o w n , et il 

échangea a v e ; lui un col loque dans la 

langue, des pavil lons. Le R e n o w n t ransmi t 

k toute la flotte dans le même l a n g t g j les 

ordres du prince, e t do tous les nav i r e s 

s'élancèrent alors dans la d i rec t ion du 

yatch royal des chaloupes à vapeur mon­

tées par les principaux officiers de chaque 

http://eour.se


navire. Une réception cordiale les atten­

dait, et .Son Altesse ttoyalo leur exprima 

au nom de Sa Majesté toute la satisfaction 

et tout l'orgueil patriotique que son cue.ir 

avait ressentis en face de ce déploiement 

grandiose. 

L'.s Connu indants des navires et.'augers 

furent également conviés à ce grand ivn-

dez-vous à lioril du y.itcli royal, et ce fut 

un curieux spectacle de voir réunis et 

mêlés, les pavillons de toutes les nation-

autour «le ce modeste navire, esprit d'une 

race revêtu d'une forme visible, et sym-

l>olique représentant de la puissance an­

glaise. 

C'est alors qu'on put remarquer it son 

bord, outre ceux que j 'ai déjà nommés, 

le duc et la duchesse d'Albnny, le due 

de Connaught, l'impératrice Frédéric, le 

prince Arthur de Connaught, In princesse 

Victoria Patricia de Connaught, le prince 

Alexandre et la princesse Ëna de Batten-

berg, le prince Henry de Prusse, le prince 

Christian, la diiîliesso de Stixe-Cobourg-



(îutlu), le #raii<l duc Serge de Russie, le 

prince Charles de Danemark, le prince 

MUert de Prusse, le prince ot la princesse 

de Nuple-», et, d'antres princes venant «les 

Iudes, du Japon et du royaume de Siiun. 

Cette imposante revue dura plusieurs 

heures, et tout le monde s'extasiait devant 

la beauté du spectacle auquel un ciel splcn-

<lide venait ajouter son éclat et ses sourires. 

La mer surtout prenait part à la fête 

avec une bonne humeur charmante, et une 

allégresse quasi maternelles. Sa robe 

d'azur transparent ruisselait de pierres 

précieuses. 

Tous ces monstres aux carapaces dures, 

elle les berçait mollement sur son sein. 

Tous ces grands meurtriers qui parcourent 

le monde et y sèment la mort, elle les 

entourait do ses caresses. Des multi­

tudes de petites lûmes courtes clapotaient, 

riaient, poussaient dos cris joyeux autour 

4'eux, 
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Tout était miroitement, rayonnement, 

bruissement, lumière et joie. On se sen­

tait hypnotisé par j e ne sais qui»! fluide 

magique Las vagtu\s moussaient «l'allé­

gresse comme 'les coupes île Champagne, 

et «les <• leurs capiteuses grisaient l'at­

mosphère. 

Une sorte «l'émotion contagieuse «le la 

nature et des hommes gagna les specta­

teurs les plus flegmatiques, quand des cen­

taines «le canons, porte-voix f o r m i d a b l e s , 

transmirent au loin les explorions de la 

joie universelle. 

Et la fèfce se prolongea au milieu «les 

acclamations humaines et «1 s tonnerres 

du l'artillerie, tantôt éclatants et tantôt 

«ourds, les uns rapprochés et les autres 

lointains, jusqu'à ce que le soleil qui avait 

bien fait sa part s'éclipsa tout à coup. 

Jusque-là il s'était montré très complai­

sant pour Sa Majesté ; et ce jour-ià môme 

il avait assisté avec un intérêt visible à 



ce t t e m<i£»i'ii|t)<' d é m o n s t r a t i o n n a v a l e , la 

t*oiiti'iii|)!»nt avec s é r é n i t é de son g r a n d 

• ••il l 'Iatiiiit «if lumière . 

Mais v«."rs les ein<| h e u r e s P. M. il s e m b l a 

•lire : " .l'en ni a*-«z de ce spec tac le , " e t il 

« • l a M» place à tle nombre* n u a g e s <iui e n ­

t r è r e n t en scène, s a n s y ê t r e i nv i t é s . I l s 

nv ^ ' i i^-é ie lH d 'abord l e n t e m e n t e t s a n s 

b r u i t le long des coul isses de l ' h é m i s p h è r e 

céli-Hie Jj i brise l égère e t saut i l l ivnte qu i 

a v a i t d a n s é su r la vngue , t o u t le j o u r , se 

r e t i r a ' l e v a n t eux, L i u r - r lit s i l ence , e t 

le c ie l i l ev in t manneuu t . 

Votilut-tl r a p p e l e r à l ' A n g l e t e r r e q u e 

t o u s »<••, canons de g r o s ca l ib re n e s o n t 

ap t e s t o u t (pie des p é t a r d s , c o m p a r é s a u x 

«éle>trs ba t t e r i e s '. Voulu t - i l j e t e r u n e 

douche d 'eau froide s u r l ' e n t h o u s i a s m e e t 

In van t é >1'A1 don — P e u t - ê t r e . Ce q u i 

e s t c e r t a i n , c ' e s t (pie ve r s les six h e u r e s d u 

soir, a lo r s (pie ht r e v u e p r o p -émeut d i t e 

venai t à pe ine d e finir, u n o r a g e tropic&l 

é p o u v a n t a b l e éclata . 
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En un instant, toute In vaste Hotte dis-
parut «ux regards, enveloppée d a m les 
avalanches d'un nouveau déluge. Des 
suives d'artillerie électrique ébranlèrent 
les eieux, et firent trembler les lourds na­
vire», le bras de mer et ses rivages. Pen­
dant plut d'une heure, les éclair.* sillon­
nèrent sans interruption l'atnKMphère, et 
le tonnerre promena ses grondements ter­
ribles d'une extrémité à l'autre de l'horizon. 

Mais quoiqu'il paru t courroucé le ciel 

fut miséricordieux. Ce ne. fut pas du feu, 

innis de l'eau Reniement qu'il répandit sur 

cette multitude en fête. Il n 'en résulta 

aucun natif rage ni accident. Ce ne fut un 

dé-astre i j ' i e pour les toilette* des dame». 

L»s p lus élégantes présentaient nprtM 

l'orage le spectacle le plus disg acieux et 
le plus a t t r is tant ; et plusieurs ont pensé 

sans doute qu 'elles avaient payé t rop cher 

leurs joies et leurs succè-s du jour . 

Pendant quelque temps, on crut que 

l'illumination de la flotte, qui devait avoir 
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lieu !•• même soir, serait rendue impossible 

par In tempête. .Mais les grands nuages 

noir<, «pli étaient venus si inop inément 

troubler lit fête, s'en al lèrent c o m m e ils 

étaient venus, et, quand la nuit tomba tou t 

à fait, ie ciel se montra parsemé il é to i les . 

A l o r s le yatc l i roya l reparut à l 'hor izon 

tout i l luminé, et il donna k lu Hotte les 

signaux convenu*. I*cs canons t onnè ren t 

«le nouveau. Une fusée ét incelante t raça 

dans le ciel une el l ipse lumineuse, e t dans 

un instant les 170 navires se t ransfor ­

mèrent. Les longues formes noires, qu i 

semblaient <lormir «le leur dernier s o m m e i l 

sur les ilulles sombre-» de la mer, se r é v e i l ­

lèrent tout à e iup, pleines d • vie et de lu­

mière. De la proue à la poupe, de la l i gne d e 

flottaison à la cime des mâts, des g i r a n d o l e s 

île flamme formèrent des dessins h a r m o ­

nieux, et révélèrent tous les déta i l s d e 

tonne et toutes les beautés des forteresses 

flottantes. Bientôt on crut avo i r sous les 

yeux une grande v i l l e en feu, don t les 

flammes étaient centuplées par les r ê v e r -



(«•rations «le lu mer. C'était une illumi­
nation féerique. 

Quand la canonm.le eut dit uu yatch 
loyul son (k-rnicr bonsoir, il était minuit. * 

( ') En parlant «le cette imposante d&inonxtr»-
lion, le 7Vw/"<lt! Paria disait : " U France peut, 
mieux q u e toute au t re nation, y prendre partavee 
une généreuse sympathie. Car eile sait que, 
malgré cer ta ines divergences naturelles, il u'c»t 
pas p robab le que cet immense armement soit 
jamais tourné contre elle. Pour la l'rance, cette 
pompe mart ia le n'est que le. couronnement du 
Jubilé «le la Paix 1 " 

Ev idemment , le Tvmj>», ce jour là, n'a p a « été 
bon p rophè t e . 

Ce qu i donne un intérêt particulier à la bon­
homie du Temps, c'est qu'au même moment le 
Globf do Londres disai t : "Si la Grande-Bretagne 
avait ) 'e*prit agressif qui anime au moins une de 
ses voisine* du Continent, la puissante Armada, 
réunie » Spithead serait une menace pour 1» 
paix d u monde. Mais même le plus jaloux de 
uos cr i t iques étrangers sait dans son ccaur que 1» 
pol i t ique anglaise est profondément enracinée 
dan» la justice et la droiture.... et que la put»-
sanee géan t e de sa marine no sera employée 
qu'à faire du bien. " 
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IX 

LES COLONIAUX. 

Nous avons déjà montré en par lan t des 
caractères du Jubilé quoi rôle impor tan t 
les coloniaux y ont joué. Le Canada avai t 
droit au premier rang dans toutes ces 
grandes et belles manifestations, et il lui a 
été invariablement accordé. 

Mais notre récit ne serait pas complet 
si nous n'ajoutions pas quelques lignes au 
sujet des fêtes brillantes et variées données 
en l 'honneur des Coloniaux. 

Naturellement les banquets n'ont pas 

manqué : et les journaux ont mentionné 

spécialement celui de S. À. R. le prince de 

Galles, celui du Lord Maire de Londres, 

celui de la magistrature et du barreau à 

Lincoln's Inn Hall, celui de Fishinonjrers' 

Hall, donné par la célèbre corporation du 

même nom, et plusieurs autres offerts par 

les hommes les plus haut placés dans l'a­

ristocratie anglaise. 



L l ' . C H A T E A U D E B A I - M O U A L . 
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Quand les Coloniaux allèrent a la graude 

revue iinvnle, l 'amirauté, le maire, la cor­

poration, et le publ ic de Portsmouth riva­

l isèrent d'empressement pour les recevoir, 

A L o m b e s , quand les banquet» e t Je* 

bal» leur donnaient du répit, on le* invi­

ta i t au théâtre. C'est ain-i qu'on le* vi t 

a u Lyeeum, au Criteriun, au (btrrkk, et 

diim quelques antres où dos loges é ta ient 

juives à leur disposi t ion. 

Le» réceptions les plus cordiales leur fu­

rent données par divers corps mil itaires, 

e t pur l 'Honorable Compagnie d Artillerie. 

IA\S directeurs du Pitlitin «/c Crialnl 

1MS invitèrent aussi h une grande ft'ue de 

n u i t : malheureusement nos mil itaires 

é ta ient déjà en route pour le Canada quand 

ce t te fê te eut l ieu. 

Le 3 jui l le t , S a Mnjestô voulut donner 

a u x troupe» coloniales une dernière marque 

de sa faveur, on leur faisant dis tr ibuer des 

médai l l e s coui inémoratives de son Jubi lé 

e t d e son loug règne . 



—164 — 

La cérémonie eut lieu dans les j a r d i n s 
spacieux du palais de Buckingham, sur l a 
vaste pelouse qui s'étend de la terrasse d u 
palais jusqu'au lac, et que toute une f o r ê t 
entoure et ombrage. Le touriste qui pa s se 
en face du palais ne soupçonne pas qu'il y 
a là d'immenses jardins et tout un p a r c 
dans le centre le plus aristocratique de l a 
grande ville. 

Les troupes coloniales comptant env i ron 
mille hommes, étaient rangées sur d e i i x 
lignes en forme de P grec, faisant face à. 
la terrasse du palais. Nos Dragons R o y a u x , 
nos Hussards, nos batteries, notre i n f a n ­
terie, notre Police montée du Nord-Ouest 
y étaient représentés ; et à côté d'eux figu­
raient la Police montée du Cap, les Z a p -
tichs de l'île de Chypre, les lanciers et l e s 
carabiniers à cheval de la Nouvelle-Galles 
du Sud, les Maoris de la Nouvelle-Zélande^ 
les Dyaks de Bornéo, les superbes Syfchs, 
les Zouaves des Indes, etc., etc. 

La variété des types et des un i formes 
de ces différents détachements mi l i ta i res 



offraient un coup d'oeil des plus pittores­
ques. Mais en face un autre groupe atti­
rait encore plus l'attention : c'étaient les 
premiers ministres coloniaux, avec leurs 
femmes et plusieurs officiers supérieurs de 
l'armée. 

Vers onze heures, le prince de Galles, 
précédé du colonel Herbert et du capitaine 
McNeill, et suivi d'un brillant état-major, 
fit l'inspection en passant dans les rangs. 
Puis il alla se placer en avant de la ter­
rasse, sous un arbre où étaient déposées 
des caisses contenant les médailles ; et les 
officiers d'abord, puis les soldats, défilèrent 
un à un devant Son Altesse, et reçurent 
de ses mains, les soldats, des médailles de 
bronze, et les officiers des médailles d'ar­
gent. Chaque médaille, placée dans un étui 
en cuir doublé de satin blanc, porte en 
relief sur une face, le buste de Sa Majesté, 
et sur l'autre cette inscription : " En sou­
venir de la 60ième année du règne de la 
Reine Victoria, 20 juin 1897 ". 

Tous ces militaires paraissaient impas-



sibles, et saluaient so lennel lement le prince, 

en a r r ivan t à lui e t en le ( ju i t tmt , chacun 

en levant son arme ; mais les cu'urs bat­

taient dans le-* poi t r ines (pie ces médai l les 

u'iuient décor r, et l 'accueil t j i i e leur faisait 

S. A . K. était remarquable de cordial i té et 

«le g râce . 

Immédia tement après cette imposante 

et touchante cérémonie , le même jour, le 

National, l/thcrid Club donnai t un déjeu­

ner aux premiers minis t res coloniaux, e t 

nus: l ibéraux T r o i s cents conv ives y pr i ­

rent place, ("e ne fut pas seulement un 

repns j o y e u x , mais une fê te d 'éloquence à 

laquel le prirent part S i r W i l f r i d Laur ie r , 

Kir W i l l i a m Harcourt e t L o r d I losober ry . 

S i r W i l f r i d Laurier répondi t à la sauté : 

• N o s botes, les P remiers . " proposée en 

termes aimables par le Président , Lord (Jar-

r ington. L a parole fac i l e et é légan te de 

notre P remie r fut très applaudie. 

S i r Wi l l i am Harcour t i i t un remarquable 

discours en réponse à la santé du Pa r l emen t 

bri tannique, et r evend iqua pour le part i 
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l ihén 1 u n i ' l«r« je part des progrès réalisés 

pur 1rs colonies. 

Lo rd Host ' l» r r y fut ét tncelant de v e r v o 

et d 'esprit . Ou «lit g é n é r a l e m e n t qu'il est 

le plus W i l l a u t o ra teur d e banquet qu'il y 

ai t en Ang le t e r r e . 

( V t t e journée, déjà si bien remplie, n'é-

tai t pas finie : mais e l le étai t la dernière 

des fêtes joyeuse* «le no* troupes L'h -nre 

du dépar t al lai t sonner . 

V e r s li> siiir, nos m i l i t a i r e s se t i m b r e n t 

ve rs la p i re Kuston, accompagnés tle phi-

sieurs fanfares, et « f a u t i f s troupes ei>ht-

niales, et salués par les acclamation-* de 

mi l l ie rs de spectateurs. 

U n train spécial les y at tendait et les 

t ransporta à L i v e r p o o l . L à , une foule en­

thousiaste couvra i t les quais, quand ils 

montèrent à bord du " Seotstiian " ; e t un 

corps d 'artilleur.», a v e c sa fanfare, v int leur 

d i re adieu, et leur souha i te r hou v o y a g e 

Mats les fêtes con t inuèren t pour le* 

Co lon iaux restés tv L o n d r e s , 
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L e s r écep t ions p r i v é e s s u c c é d è r e n t a u x 

r é c e p t i o n s p u b l i q u e s ; e t non s e u l e m e n t 

n o u s ne s a u r i o n s pus les d é c r i r e c o n v e ­

n a b l e m e n t , mais n o u s ne p o u v o n s pas 

m ê m e en pub l i e r u n e l i s te c o m p l è t e . 

M e n t i o n n o n s , e n t r e m i t r e s , c e l l e s d e la 

d u c h e s s e d ' A b e r c o r n à J l a m p d e i i H o u s e , 

de S i r H e n r y l r v i n g au L y c e u m T h é â t r e , 

e t le tjardrn />itrty du d u c e t d e l a du­

ches se de D e v o n s h i r e . 

R a p p e l o n s enco re p a r m i les p l u s b r i l ­

l a n t e s de L o n d r e s , a u x q u e l l e s il n o u s a é té 

d o n n é d 'ass is ter , l a s o m p t u e u s e , r é c e p t i o n 

du m a r q u i s de L a a s d o w n e d a n s s a r é s i ­

d e n c e p r inc iè re d e B e r k e l e y S q u a r e , e t 

ce l l e de L o r d S t ra thco- . iv i à 1 I n s t i t u t I m ­

p é r i a l . 

A p r è s les r é c e p t i o n s d e L o n d r e s v i n r e n t 

c e l l e s «les c h â t e a u x e n v i r o n n a n t s . C ' e s t 

a ins i q u e les P r e m i e r s c o l o n i a u x : f u r e n t 

r eçu» e t fê tés à C h e s t e r p a r le m a i r e d e l a 

v i l l e , à H a w a r d e n p a r le G r a n d V i e i l l a r d 

G l a d s t o n e , e t à L l a n r w < t p a r L o r d C a r -

r i n g t o n . 
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Le 7 juillet, c'est au château «le Windsor 

qu'ils étaient invités avoc leur* femmes 

par Sa Majesté. 

Dos officiers du chîlti au les attendaient 

h 1A gare un peu avant midi, et ils les con­

duisirent d'abord nu palais Quelques 

instants après, on lotir fit faire une pro­

menade à travers le parc et les jardins, 

jusqu'au mausolée do Fropjmorp, élevé sur 

la tombe du prince Cunsort, puis à la 

résidence du prince Christian. 

Le temps était ravissant,et les visiteurs 

purent admirer à loisir les alentours de la 

royale demeure. 

Revenus au palais, ils visitèrent les 

chapelles et le cloître, et furent ensuite 

introduits- dans une des salles du ch&tean, 

oh le duc de Devonshire, président du Con­

seil Privé, M. Chamberlain, secrétaire des 

colonies, et plusieurs antres membres du 

Conseil vinrent les rejoindre. 

À deux heures P. M. un somptueux dé­

jeûner leur fut servi dans la salle Saint-

Georges, et, après le déjeûner, 8»'Majesté, 
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accoinpngnée du duc de C<»mmugUt, du 
grand duc de H esse, de In princesse de 
B«ttcnl>erg et d 'autres membres de la f». 
mille royale les reçut dans le g tund salon 
blanc. 

Des adresses furent alors présentées à 
Su Majesté pur Sir Wilfrid Laurier an nom 
du Parlement du Canada, et des villes de 
Montréal et de Toronto — et par les autres 
ministres coloniaux aux noms de leurs gou­
vernements respectifs. Ludy Turner et 
Lady Korrest lurent aussi des adresses à 
lu reine de la part des femmes d'Australie. 

Sa Majesté répondit gracieusement à 
toutes ces adresses ; et les Premiers colo­
niaux furent ensuite assermentés comme 
membres du Conseil Privé de Sa Majesté. 

Il é tai t près de cinq heures quand ils 
repr i rent la route d e l à métropole,enchan­
tés de ce qu'ils avaient vu, et du gracieux 
accueil do leur grande souveraine. 

Longtemps sans doute ils garderont le 
«ouvenir de ces fêtes incomparables aux­
quelles ils ont été mêlés, et l'esquisse que 



nous venons d'en faire devra avoir pour 

eux un charme particulier. 

Mais il nous semble qu'elle aura aussi 

de l'intérêt pour tous nos coin patriote», 

parce que l'événement que nous avons 

raconté et décrit devra occuper une place 

importante dans notre histoire. 

C'était la première fois que le Canada 

était appelé à jouer un rôle sur nn grand 

théâtre où figuraient toutes les puissance» 

européennes, et tous cens qui voudront 

rendre justice à notre premier ministre 

devront, reconnaître que ce rôle a été bien 

rempli 

Jusqu'au jour de ce mémorable évèn 

ment, le Canada n'était guère connu parmi 

les peuples noiiibrcux qui s'y sont fait re­

présenter ; mais ils ne peuvent plu* l'i­

gnorer après tout le bruit fait autour de 

.son nom pendant ces l'êtes. 

Si l'Angleterre était la reine de ce grand 

rassemblement de peuples, les Etats colo­

niaux en étaient les princes ; or, dan» 

cette cour princiire de l'Empire britan-
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nique, le Canada occipait la première place, 
et parmi les premiers ministres coloniaux 
Sir Wi frid Laurier brillait au premier 
rang. 

. Après Sa Majesté,, sur laquelle tous les 
regards étaient naturellement fixés, il a 
peut-être été l'homme qui a le plus attiré 
l'attention publique dans les nombreuses 
manifestations où il a représenté son pays. 

Partout où sa présence était requise, il 
a su occuper la place d'honneur qui lui 
était assignée, et remplir la tâche qui lui 
était confiée, avec la dignité, la correction 
et le tact que les circonstances exigeaient. 
II a su plaire à tous par sa distinction 
pleine de réserve, par sa remarquable in­
telligence, par l'amabilité de ses manières, 
et par sa bonne humeur toute française 
corrigeant agréablement son flegme bri­
tannique. 

Tous les hommes marquants et les plus 
haut placés de l'Angleterre n'ont pas seule­
ment voulu le voir, ils ont voulu l'entendre, 
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et dans maintes occasions ils l'ont forcé à 
prendre la parole. 

Certes, il a parlé la plupart du temps 
dans les circonstances les plus désavanta­
geuses, improvisant presque toujours (car 
le tourbillon des fêtes ne lui laissait pas 
un instant pour se recueillir) et s'adressant 
à des auditoires dont il ignorait les goûts, 
les idées et les sentiments. 

Aussi croyons-nous, sans l'avoir entendu, 
et d'après le seul l'apport des journaux, 
qu'il n'a pas été dans ces diverses circons­
tances aussi éloquent qu'il a coutume de 
l'être, quand il s'adresse à ses compatriotes. 
Il n'était pas possible qu'il en fût autre­
ment; et nous sommes d'avis que c'est un 
tour de force d'avoir pu parler ainsi forcé­
ment à temps et à contre-temps, et mé­
riter les applaudissements et les éloges de 
ses auditeurs. 

Ses compatriotes ont donc raison d'être 
tiers de lui ; car il a fait honneur à- sa 
race et à son pays. 

Ajoutons que le thème favori de ses dis-
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cours étai t l'éloge du Canada et des Cana­

diens. Il l'a fait pa r tou t avec la cha leur 

d'un pntriotisme ardent , et de manière à 

prouver sa confiance absolue dans no t r e 

avenir national . 

Je lui sais gré tout par t icul ièrement d'a­

voir prononcé cette parole, au banquet que 

lui ont donné les amis du Canada à Par is : 

" P a r i s est la plus belle de toutes les 

villes ! Mais Paris avec toutes ses beautés 

ne parle pas à mon âme comme le rocher 

de Québec ! " 

Cette pai-ole n'est pas seulement agré ­

able à nos oreilles québecquoises : elle est 

l 'expressim vraie et imagée du sentiment 

national chez les Canadiens-Français. 

Quand ceux qui voyagent, ou qui v ivent 

à l'étranger, songent au pays natal , et. veu­

lent en évoquer le cher souvenir, c'est l'i­

mage de Québec qu'ils voient passer devant 

les yeux de leur imagination. 

Et tous les étrangers, Européens et Amé­

ricains, qui visitent le Canada en rempor-
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tent cette même image profondément gra­
vée dans leur souvenir : Le rocher de 
Québec, baignant ses pieds dans le grand 
fleuve, et sa tête dans les nuages, portant 
une forteresse sur ses épaules, et à ses 
fiancs accrochés ses pittoresques édifices 
symbolisant tout ce qui constitue la natio­
nalité ! 

Voilà le tableau idéal qui parle à l'âme 
canadienne et dans lequel Sir Wilfrid a eu 
raison de montrer le Canada. 

X 

L'AVENIR DES COLONIES. 

Les fêtes mémorables que nous venons 
•de décrire ayant mis en relief l'importance 
toujours grandissante des colonies, on 
s'est demandé tout naturellement quel ave­
nir attend ces vastes dépendances de l'Em­
pire britannique. 

Dans les journaux, dans les club3 poli­
tiques, dans les banquets où. des hommes 



d'Etat ont pris la parole, la question a é t é 
posée et discutée. Diverses solutions ont 
été.proposées, et les penseurs ont plongé 
des regards plus ou moins prophétiques 
dans nos destinées futures. 

Parmi les discours de Sir Wilfiïd Lau­
rier en Angleterre le plus important peut-

. être est celui qu'il a prononcé dans une 
i réunion du Parti Colonial de la Chambre 

des Communes, présidée par Sir Charles-
Dilke. 

Si le rapport qu'en ont fait les journaux 
est exact, S i r Wilfrid y aurait annoncé, 
comme devant s'imposer dans un aven i r 
plus ou moins rapproché, la représentation 
directe des colonies dans le Parlement I m -

, périal. 

Il aurait soutenu que l'unité de l 'Empire 
exige un changement dans les relations 
parlementaires entre la mère-patrie et les 
"colonies; qu'il devrait exister un grand 
Conseil national, ou un parlement fédéral, 
impérial de fait comme il l'est de nom y 
et que cette représentation coloniale, dont 
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î'organif ation serait peut-être difficile au­
jourd'hui, deviendra facile et simple quand 
l'Australie et l'Afrique du Sud' auront' 
formé des confédérations comnig le Canada. 

Quelques jours après, au banquet donné 
aux Premiers coloniaux par l'Honorable 
Compagnie des marchands de poisson 
{Fishmonfferé) Sir Wilfrid donna une autre 
forme à ses idées. Il déclara qu'il n'armait 
pas le nom de colonie ; que ce nom impli­
quait chez les habitants de la mère-patrie 
une supériorité à laquelle ils ne préten­
daient pas, et que le temps était proche ou 
ce mot serait remplacé par un aut re . . . 
Que les Canadiens étaient satisfaits de 
leurs relations présentes avec la mère-
patrie, mais que dans un avenir-prochain 
ils demanderaient quelque chose de plus à 
l'Angleterre. 

Au banquet du Club Libéral National, 
{Libérai National Glub), Sir Wilfrid avait 
déjà dit : qu'il croyait à l'existence future 
d'un Parlement britannique agrandi (a 
parliament of Greater Britain). 



Ces expressions diverses, tombées de la 

{touche de notre Premier Ministre, sont 

graves, et elles soulèvent un grave et diffi­

cile problème. 

Faut-il y voir un programme défini, ou 
Feulement de vagues aspirations vers des 
changements possibles et lointains ? — L a 
seconde hypothèse nous parait la plus 
vraisemblable ; enr il serait prématuré dans 
la situation actuelle des colonies, qui est 
satisfaisante pour tous, d'engager l 'avenir 
inconnu dans les termes d'un programme 
déterminé. 

Pour notre part, nous n'avons pas l'in­
tention de chercher la solution de l'obscur 
problème de l'avenir colonial. Nous vou­
lons seulement indiquer les difficultés d e 
celle qu'on a vaguement proposée. 

Tout le monde semble reconnaître que 
Je statu quo est pleinement sat isfaisant; et 
je ne sache pas que ni les colonies ni la 
mère-patrie s'en plaignent. 

Mais tout le monde reconnaît aussi qu» 



cet état de choses ne saurai t durer toujours ; 
et les hommes politiques anglais et colo­
niaux se préoccupent naturellement de ce 
qui pourra suivre. 

Dans le discours, dont nous avons cité 
quelques phrases, Lord Salisbury disait en 
parlant de l'empire coloni d : " Nous faisons 
une grande expérience, une expérience qui 
n'a jamais réussi chez les antres peuples," 

Cette parole de l'éminent homme d'Etat 
a besoin d'explications. Le régime c.Amial 
n'a pas été un succès chez les Français, et 
chez quelques autres peuples. Mais il a été 
un succès remarquable, et qui a duré plu­
sieurs siècles dans l 'empire romain. 

Sans doute, il a pris fin, co'nme toutes 
les inst i tut ions humaines ; mais il a fini 
avec l 'empire lui-même, et c'est quand 
Home est tombée, victime de sa corruption 
et de ses abominations, que ses colonies 
sont devenues des nations. 

Au point de vue exclusivement politique, 
Eoine avai t admirablement organisé son 



système colonial, et ses nombreuse* pro­

vinces lui étaient très attachées. 

Tout autour (!<• la Méditerranée, depuis 

la Syri<- et la (irèce jusqu'à 1'Kspugne et 

l'Angleterre, alors nommée la Bretagne, 

sur lu côte Africaine et jusqu'aux bords du 

Khin, el le a po* é l é pendant longtemps difs 

colonies florissantes qui se disaient Hères 

d'être romaines, 

Kt et* n'est pas par lu force des armes 

qu'elle le* gardait, main par lus bienfaits 

d« la liberté et de sa civilisation. Elle leur 

latMMiit dans une large mesure cette liberté 

administrative que la France n'a jamais 

M I donner à ses colonies ; et en retour du 

tribut qu'elles lui payaient elle leur cons­

truisait des routes admirables, des ponts 

«lui subsistent encore eu divers pays, des 

temples», des arènes, des théâtres, de» ther­

mes*, des villes entières, faites à l'image de 

Route. 

Evidemment nous, chrétieens, savons 

toute» qu'il y avait de pernicieux dans ce* 

bienfait» de la civilisation païenne, liai* 



ce vice était inhérent au paganisme et 

quoiqu'il «lût produire les froitâ les plu* 

funeste-*, et attirer le châtiment dc« Bar­

bares, il n'en est pas moins vrai qu'au 

point de vue païen la politique coloniale 

de Kome fut très habile, et longtemps cou­

ronnée de succès, 

L'Espagne fut aussi une grande puis­

sance coloniale, et elle a gardé ses colonies 

pendant plus de trois siècles. MaU elle A 

commis vis-à-vis d'elles la même Funl«« «jtie 

la France : elle ne leur a pas donné la 

liberté dont elles avaient besoin pour *© 

développer et grandir, et c'est punr cela 

qu'elle les a perdues. 

L'Angleterre a compris les loeon» dtt 

Itassé sous ce rapport ; et elle s'efforce d«> 

faire mieux que la France, mieux que 

l'Espagne, mieux que l'ancienne Rome. 

Son empire colonial est le pins %*astequi 

ait jamais existé. Il •'étend à travers le» 

mers et les continent* comme une imiuens» 

ceinture autour du globe. 
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Son organisation est toute différente du 

régime colonial français qui <•>.». essentiel­

lement central i sa tour et nuUjj- i t n i r o , Elle 

ressemble plutôt à celle de l'ancienne 

Rome. 

Connue celle-ci, elle respecte, nu inoins 

dans une large mesure,lu liberté, les mu-urs, 

le culte et les lois de ses peuples coloniaux. 

Comme Rome, qui avait un Préteur <\m 

étranger» jugeant les habitants tics colonies 

suivant leuis lois nationales, Londres il 

son Conseil Privé qui nous j u g e d'après 

nos lois françaises et canadiennes, et qui 

juge les Indiens selon les lois de Munou. 

Mais il y a entre l 'Angleterre et Rome, 

au point de vue de leur politique coloniale 

deux différences fondamentales. 

Comme nous l'avons dit plus haut la 

civilisation païenne que Rome donnait à 

ses colonies portait en elle-ruûme un germe 

de mort, tandisque l 'Angleterre porte aux 

nations africaines et asiatiques lu civilisa­

tion chrétienne qui éclaire, assainit et 

revivifie. 
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En outre , elle donne à ses colonies une 
mesure de liberté politique que Rome n'au­
rait jamais cru possible. Les Coloniaux 
britanniques se gouvernent eux-mêmes, 
avec une indépendance qu'on peut dire 
complète à l'intérieur. 

Comme le disait t rès bien Sir Wiifrid. 
dans un des di-cours qu'il a prononcés à 
Paris : " Le lien qui nous attache h la 
(Jrande-Bretngne n'est pas un lien imposé 
par la force ; c'est un lien maintenu par 
l'affection et la g ra t i tude—par la gratitude 
pour la grande nation qui protège a la fois 
nos intérêts et notre l iberté." 

Dans ces conditions, le régime colonial 
anglais devrai t durer plus longtemps que 
cens dont nous venons de parler, et qui 
sont des choses du passé. 

Mais il ne fuit pus perdre de vue que la 
vie des peuples n'est plus la même qu'autre­
fois ; que leurs développements et leurs 
progrès sont aujourd'hui bien plus rapides 
que jadis ; qu'ils arr ivent bien plus tôt à 
]'l;je adul te ; or l 'âje adul te marque génê-
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rulcment lu ti'iinsition du régime colonial 

ii l'indépendance. 

L'évolution des peuples e s t d'ailleurs la 

grande loi de l'histoire, et rien ne peut 

enrayer ses transformations. Nu l l e force, 

humaine ne peut empêcher un pet i t peuple 

de grandir, dès qu'il possède quelque vita­

l i té , un territoire étendu, e t des richesses 

naturelles à exploiter. 

L'ngraudisseincut du Canada est donc 

un des événements les plus cer ta ins de 

l'avenir, i"t les pronostics de sa grandeur 

future sont visibles aux yeux de tous. 

.Mais pur quelles phases passerons-nous 

«vaut d'arriver à cet avenir glorieux ' 

Verrons-nous un régime colonial d'un nou­

veau genre, Avant i|ue les colonies ne for­

ment des mitions indépendantes ? 

Voilà le point obscur. 

On parle de fédération impériale. Mais 

une fédération n'exigcruit-elle pas l'aban­

don par les colonies d'une par t plus ou 

moins étendue de leur autonomies ? Or, le 
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Canada $ur»it-tl disposé à faire les con­

cession* nécessaires sous ce l'apport ? 

Il s'est formé «t développé dans notre 

population un sentiment national très pro­

noncé O sentiment national s'aecoinmo-

dorait-il d'un pacte fédéral qtti le dimi-

nnoruit on le mettrait en péril ? 

Dans son discours nu banquet du hard 

Maire do Londres, Slv Wilfrid disait, avec 
avec cette Hère allure qui n'exclut pas la 

loyauté • " Nous sommes une nation." 

C'est en effet notre prétention d'être «ne 

nation, quoique nous ne possè lions qu'une 

demi-souveraineté. 

Mais quelle nation sommes-nous '{ Nous 

sommes bien des sujets anglais ; mais nous 

no sommes pas la nation anglaise. Nous 

en faisons partie cependant ; mais ce n'eut 

pas Sa Majesté, ni son ministère qui noti* 

gouvernent. Nous avons la souveraineté 

intérieure, et c'est pourquoi nons préton­

dons déjà être une nation. 

Or cette souveraineté devra s'élargir 
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au lieu de se rétrécir dans un avenir plus 

ou moins éloigné, jusqu'à ce que nous de­

venions indépendants de jure, comme nous 

le sommes de fxcto duns une mesure satis­

faisante. 

Voilà le sentiment national dont l'exis­

tence est incontestable en Canada, et qui 

nourrit de hautes aspirations. Serait-il 

sage de proposer au peuple d'y renoncer ? 

Sins doute, nous désirons tous voir la 

mère-patrie grandir ; et quand ses hommes 

d'Etat parlent d'une Angleterre agrandie, 

a grenier Etifflitml, nous entendons les 

nôtres avec plaisir faire écho à ce senti­

ment patriotique. 

Mais nous ite voudrions pas d'un agran­

dissement accompli par l'absorption ou 

l'effacement do l'autonomie coloniale. 

Quand donc on parle de l'unité de l'Em­

pire, et de représentation coloniale dans 

un parlement britannique agrandi, on se 

demande naturellement quelle pourrait 

être la forme de l'union projetée, et bien 

des difficulté* surgissent. 



Non seulement la suppression mémo par» 

tiellf de l'autonomie coloniale rencontrerait 

une vive opposition ; niai» le* léginlatures 

provinciales elles-nièiiios ne renonceraient 

pas volontiers à leur» attributions. 

Serait-il question Je former un grand 

Conseil National, en dehors du Parlement 

Inijvérinl, avec une jurisdictioii particu-

Hère f Mais croit-on que la Chambre de* 

Communes et la Chambre de* LonUahati-

donneraient leurs attributions sur dus ma­

tières d'intérêt général ' 

Mais supposons uno institution de ce 

genre établie n'entraînerai t-el le pas des 

charge» / 

La mère-patrie ne dirait-elle pax nus 

colonies : " si vous pi-etiez part au gouver­

nement de mes affaire* intérieure», VOIH 

mirer, à payer votre part d'impôts et ni 
c'est dans aies rolatioiiH extérieure* que 

vous» voulez intervenir vovadevirg eontri-

bner nu soutien d«s l'année et do la ma­

rin© " c 

L e droit de représentation entrain» lobli-



Ration île l'impôt, comme le paiement de 

l ' impôt donne 'lroit « représentation. 

N o u s no faisons qu'indiquer quelques-

unes i.lo» ditfieultés que pourraient faire 

naître tirs modifications constitutionnelles 

'lu régime colonial. 

N o u s nv dirons pas qu'elles sont inso-

luides. Nous ne soutenons pus non plus 

«pu-* î le* relations plus étroites ne puissent 

pas être établies entre les colonies et la 

nit're-pntrir, et que celle-ci ne puisso pas 

é larg i r encore le champ dés attributions 

et de* libertés coloniales Nous constatons 

wiilt 'imntt que le problême est posé, qu'il 

est compliqué et qu'il sera, tôt ou tard, 

pour no , hommes politiques un grave sujet 

d'étude. 

L e * monnaies anglaises donnent à notre 

souveraine le titre de Reine des Bretagne*, 

Regino liri/aiiuiarum. Les différentes 

contrées qui forment l'Empire britannique 

sont donc autant de Bretagncs. La pre­

mière , mère des autres, est surnommée la 

Grande Bretagne ; mais ses filles sont, au 
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physique, bien plus grandes que leur mère, 

et il n'est pas téméraire de prédire qu'elles 

vont devenir des puissances et jouer un 

rôle important dans le monde. 

Pour le moment, elles sont des colonies 

libres dans l'Empire libre, sous une seule 

Reine-Impératrice, et cette formule est 

assez large pour ne pus gêner leur essor. 

Si des modifications deviennent néces­

saires, elles se feront graduellement, d'une 

façon insensible, et probablement sans 

pacte écrit. 

Les constitutions non écrites sont les 

plus élastiques et les plus favorables au 

développement normal des peuples, et au 

progrès régulier de la civilisation. 



A P P E N D I C E S 



A P P E N D I C E A 

I,A F A M I L L E KO Y A LE 

S A MAJESTÉ LA KKI.VE, née en IS1.0, 

couronnée en 1837 — Mariée en 1840 nu 

Prince Albert «le Sivxc-< 'oltoui j*. 

I.El,"fl O E S C E N I U X C E : 

I . Victoria-Att<l<thle. 

Princesse Royale; née en I M O , épouse 

en 1K58 le prince lova! île Prusse 

(jui fut plus tnnl l'empereur Fré­

déric I I I . Leurs enfants sont : 

1" FrétUriC'ftuitlcumr.iH! en l«s.*»i>.— 

Epouse en 18HI lu princesse Au­

guste-Victoria «le Selileswig-Hols* 

tein — Succède h «on père connue 

empereur d'Allemagne, nu mois de 

juin 1888 — Ont sept enfants dont 

six fils et une tille ; 
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2" Cfutdolti-, né,- en INtiO, m n i é e eu 

N u <|u"utu> tille : 

3" Henri, ué <m marié cm IHHH, 

n'a ( j i i ' u » tils ; 

4"' SùfinnioH'l, né en |St»4 , m o r t en 

1800 ; 

5 n Viettiri'i, nt'tr en IHiilî. iimriét* PU 

<»•• U'.</</rm.rr né en I-S08, m o r t en 

1 H 7 » ; 

7" Sophk-lhirolhrr, tien en 1870 , ma­

riée on lsfsi). A i lcux fis; 

H» Mitiv/uerUr, née en 1872, mar iée 

un 1803 A deux Ht* 

Jl Allferl-Eilumtrtt, 

Pr ince de ( tul les, né en 1841, épouse 

en INI M In prince-sac A l u x a n d r a de 

Dauctiinrk. lueurs enfant» : 

1" Allicrt-Victor, duc de C U r o n c e , né 

en 18H4, m » r l en 1802 ; 

2» <$i%)rfff-FfMérie, <iuc ( l 'York , né en 

1805, marié en 1898. A d e u x fils; 



3° Louise-Victor, née en 1807, mariée 

en 1889, a «ne fille ; 

4° Victoria-Alexamha, née en 186S 

5» Mmule-Clutrlaite.tiéti en 1860, ma> 

riée en 1836 ; 

G" Alexandre, né en 1871, Xlort en 

1871. 

Alicc-Maude-Mitrir, 

N é e en 1843, mariée en 1862 au l lroml-

D u c du H esse, morte en 1R78. Leur» 

enfants : 

1" Victoria - Alherlu, née en 1868, 

niortoen 1 — K u t nti t\U et deux 

tilles ; 

2» Elizabcth, née en 1864, inoriée m 

1884 ; 

3" Irène-Marie, née en 18;ïfi. mariée 

en 1888. A un Mis ; 

4" Ernest-Louis, né en 1868, mort en 

1894 ; 

5» Frédéric-Guillaume, né en 1870. 

mort en 1873 ; 



«>•> Victoria AIke, née en 1872, mariée 

en 1804 à l 'empereur de Russie, a 

une fille ; 

7" ititrie- Vkt»rui, néu en 1874, morte 

en 1878. 

IV. Alfred. 

Duc d'Eliinbour^'h et duc de Suxe-

Cobourg-iiotha, né en 1844 , marié 

en 1874 à I» tfratide duchesse Mario-

Alexaiidrovna de Russie. Leurs 

enf«lits : 

1« Alfred-Alexandre, né en 1 8 7 4 ; 

2» Marùs'AUmudrn- Vktoria, née en 

1875. mariée en 1893, a un fils et 

une Klle ; 

3" Vkloria-Mëit i, née en 1870 , ma­

riée en 18i)4 ; 

4» Akxtindra-Louise, née en 1 8 7 8 ; 

5° Béatrice, née en 1884. 

V. fiéUm, 

Née en 1840, mariée en 18(56 au prince 

Christian de Schleswig . HoJstein, 

Leurs enfants : 



1" Ch i*i»t ia ii- Victor, née en 1SU7 ; 

2» Albert-Jfan, né en 1800 ; 

3 , ( Victw'm-lonm, née «n 1870 ; 

4" Loui*t-A ugutta, née en 1872 ; 

5» Hurolé, né en 1876, mort en IN7G. 

V I . Louise, 

Née eu 1848 , épouse en 1871, le mar­

quis de t o m e . 

V I I . Arthur, 

Duc de Conuaught, né en 1850. marié 

en 1879 à la princesse Louise Mar­

guerite fille du prince Frédéric-

Charles de Prusse. Leurs enfant* : 

1" Marguerite, née en IH&2 ; 

2° A rthur-Patrice, né en 1 8 8 3 ; 

3 U Victoria-Patricia, né en 1 

V I I I . Léopold, 

Duc d'Âlbnuy, né en 1853, épouse en 

1882 la princesse Hélène de Wul-

deck. Mort en 1884. Leurs enfanta: 

1° Alice-Marie, née en 188;$ ; 

2° Léopold, né en 1884 . 
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IX. Béatrice-Marie- Victoria-Fédora, 

Née en 1857, mariée en 1885 au prince 
Henri de Battenberg. Leurs en­
fants : 

1» Albert-Alexandre, né en 1886 ; ' 

2» Victoria-Eugénie, née en 1887 ; 

3° Léopold-Arthur-Louis,nê en 1889 ; 

4° Maurice - Victor - Donald, né en 

1891. 

Le prince de Battenberg est mort depuis. 



APPENDICE B. 

List of tho colonies and possessions of bhe Brifc-
ish Empire. 

With figures of tlieir area and population-. 

Published in 1897, by Howard and Jones, Lon-
don. 

Naine. Area*q.m.\ Date. 

In Eu rope— 
G braltar 
Malta, &u 

In As ia— 
Indîa (includ. Burina) 
CVylon 
Cypvus 
Ad in ami Socotra . . 
Straits Seulement». . 
Hong Kong 
Labuan 
Brit ish Nortli Borueo 

in Af r ica— 
Cape Colony . . 
Natal 
St . Hcleiia . . . . 
AjMMênsion 
SIMM Leone . . 
GaWCoast^ Jfcp. 
Jfiwiritius, & c . . . 

I , 

122 

600,000 
25,360 

3,581 
8,070 

25,000 
30 
31 

30,000 

222,000 
20,500 

47 
38 

4,009 
39,060 

I,0ifi« 

1713 
1814 

1858 
1801 
1878 
1838 
1H24 
Wi 
1848 
1B77 

1814 
1843 
J67S 
1815 
1.787 
I.8'72 
1*1* 

Population. 

26,000 
108,000 

292,000,000 
3,010,0(10 

210,000 
44,000 

600,000 
238.U00 

6,000 
150,000 

1,530,000 
514,000 

4,»00 
200 

1M,«00 
1,500,000 

3ÏM0O 
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Kn il. ^•Airn IhiU. PvpuUiiioyt, 

In Awtrlci — 

Ctnnda l'roper 
X«-w Bruutwick . . . . 
NOTA Si-oti» 
M.mitol>a 
BritUli <'«lmnWn, . . 
Wr»U>rn T* i r i to r i f» . . 
I ' t inr« KdwurJ In'.aml . . 
K'wfouit'HftHti 
fifitixh Ouiatm 
Ilrttt*H Honduras . . 
Jam->ka 
Tnimitui an J Tobago . . 
Barîiît'i*»* , 
G r v u a d a , k,-

Kt. Vu,, «.ut 
St, l.«i-i 
Ht. (*l>ri»to|ilier, X t v i » , ) 

ami Angui l l a . . . . S 
Dominira 
MoiitMrr.tt, ii-. . . . . 
B»tianns 
BcrinnUiiK 
Falkland I , k S. Oeoigi» 

I » *uitr«l*llo -
JJ«w Suuih W a l t » . . 
Victoria 
S*u»h Au«tri\lia 
V>i**t>»i;imi 
Wmteru Atntralla . . . . 
Taataaiiia . , 
Vrw Zraland . . 
Fij i 
New (iuiiift tBrltWh) <.. 

450, POÛ' 
28,200' 
20.600 
« ( , 0 6 6 

385,000" 
2,497,500" 

42,200 
1<»»,(>00 

r.r.fis' 
4,1 M . 

1,7.">4 
lflfl 
133 
1 10 
2 46 

1780 
17ti3 
!713 
1,-1 S 

1070 
17«;:s 
1713 
1814 
17î'S 
K>55 
1797 
mon 
1783 
170,1 
) Sus 

•.91: 
Kl.V 

5,791 
19: 

G.jOO 
l 

310,7 00 ! 
87,884; 

003, «901 

1,0(10,000 
20,216 

104,475 
7,423 

88,000 

153 1C.5'.) 

1703 
1932 
162» 
1«12 
1770 

1788 
1832 
1836 
1S24 
182H 
1803 
1845 
1«74 
1884 

.">,t.tO(>,000 

198,000 
288,0(10 

31,5U0 
t'.:»!>,G00 
2'i.".,7;,ii 
182,000 
53,000 
41,000 
43,000 

48.OÇ0 

27,000 
10,000 
49,000 
15,500 
2,000 

1,134,00,1 
1,175,000 

849,000 
432,000 
00,000 

154.6W) 
608,000 
122,750 
160,000 
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Ces chiffres montrent, éloqucminent l'im-
t m m e importance des colonies britanni­
que*. Mais pour compléter ce tableau il 
faudrai t y «jouter les protectorat*, qui de­
viendront probablement des colonies, et 
qui forment une étendue de 2,240,400 milles 
cariés, avec une population de 36,210,000 
habitants . 

N'est-il pas merveilleux de voir cet im­
mense empire colonial autour de a petit 
Koyaume-Uni qui ne mesure que 120,071) 
milles cariés, et qui ne compte que 39,405,-
720 habitants ? 

Le total s'élèverait à près de 400 million* 

de t-ujets britanniques. 



APPENDICE C 

Lifte de* | / m i w n i « i « H ,hn minùtère» 
^ui se sont succédé* en Cimatln, sous le 
règno de Hn Mnjesté, lu reine Victoria. 

1.0 lïD GOKTORD 

,SIR JOHN Oûl.BORNE 

1 8 3 8 

LORD DUKilAM 

SIR J O H N <X»I,UORNK 

18.i» 

LORD SYDENHAM (l'milfi Thompron) 

1841 

Union t ics deux Oumdus 

LORD SYDENIfAîf 

Minixtèrt : 

DHAHEB-OODES 
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IK42--lK4:i 

8111 CHARLES RAGOT 

Mili l'itères : 

DliAPEK-0<;i>KX 

LA KOXT A I x i-:- H A I . i >\v i x 

184:5 1845 

LOUD M KTCALl 'B 

Ministères : 

L A KO N T AIX fc -1 i A M > VV [ X 

VlUKH-DHAl'EH 

1845-1847 

LORD CATHCART 

Mi-nidèrcs : 

V I O E U - D B A I ' B H 

1 ) B A ! ' E U - D A I . Y 
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1847-1854 

LORD E.UUN 

Miiiistètv» : 

S U E R W O O D - D A I . Y 

L A F O N Ï A I s n-BA LD w I x 

IIlNCKS-MORIN 

M C X A U - M O U I X 

18f>4-lN<n 

SIR l'.DMl'ND IIKAD 

Min-idère* : 

T A C I I t-M A C I )ox A i.n 

M A C D O N A L P - O A R T I F . I I 

B R O \ V N - ] ) O M O . V 

C A R T I F . R - M A C D O X A M ) 

1861-18«7 

LORD MON'CK 

MiniMh-cx : 

C A R T I E R - M A C D O S À L D 

M A C D O N A U > - S I C O T T E 

M A C D O K A L D - D O R t O K 

T A C H É - M A C D O N A L D 

B E I X E A U - M A C D O K A L D 
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1867-1872 

LORD LtBCrAK 

SIR JOHN A . MACDONALD 

Premier ministre 

1872-1878 

LOKD D U F F B R I N 

SIR JOHN A . MACDONALD 

Premier •ministre 1872-187-3 

SIR ÀLKXANDER MACKENZIE 

Premier ministre 1873-1878 

1878-1883 

LÉ MABQUfô DÉ LORNE 

Sm JOHN A . MACDONALD 

Premier ministre 

1883-1888 

Sw vfo*K A, M&eBâfcABD 
Premier* ministre 



— 207 — 

1893-189S 
LORD ABBRDBEN 

Premiers ministres successifs-

SIR JOHN THOMPSON 

SIR JOHAI ABBOTT 

SIR MACKENZIE-BOWELL. 

SIR CHARLES TUPPER 

SIR W I L F R I D LAURIER 

1888-1893 
LORD STANLEY 

SIR JOHN A . MACDONALD 

Premier ministre 



A P P E N D I C E I ) 

••ES C H A T E A U X D E SA .MAJESTÉ 

(Aiiiime tous les *«niveraitisi la rein» 

d'Angleterre a plusieurs résidence;», toutes 

différentes, les unes des autres, et possé­

dant chacune un charme particulier. Il y 

en n qu'elle n'habite pas: et nous voulons 

décrite seulement celles où il lui plaît de 

résilier. 

W J K U S O K . 

Mu première visite an château de Wind­

sor remonta à 1875, et j 'en aï fait alors 

une description qno j e retrouve dans lo 

premier volume de mes impressions de 

voyage " A Travers l'Europe." Je la repro­

duis ici : 

Le château de Windsor est et restera lo 

palais royal par excellence de l'Angleterre. 
Son antiquité et se» souvenirs en fontr nue 

relique îles plus précieuses : et sar ses mur» 
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soi . t é c r i t e s les a n n a l e s d o m e s t i q u e s de l a 

r o y a u t é ang la i se . 

S o n s i t e é levé q u i d o m i n e la v i l le , e t les 

c a m p a g n e s e n v i r o n n a n t e s , ses m u r a i l l e s 

m a s s i v e s , s e s t o u r s e t ses b a s t i o n s q u i e n 

f o n t u n e fo r t e re s se , son a spec t s é v è r e , 

so lenne l , e t sa magn i f i cence en f o n t u n 

e n s e m b l e r e m a r q u a b l e d ' h a r m o n i e e t d e 

g r a n d e u r . O n y s e n t b a t t r e le c œ u r d ' A l ­

b ion ; e t q u a n d u n A n g l a i s exi lé r e g r e t t e 

sa p a t r i e , c 'est W i n d s o r q u i doi t se d r e s s e r 

a u loin d a n s les m i r a g e s de ses s o u v e n i r s . 

C 'es t le Home sweet Home de la n a t i o n 

s i n o n de l ' i nd iv idu ; c 'est Je s iège d e s o n 

e m p i r e , le s y m b o l e de s a force e t d e s a 

d u r é e , la r éa l i s a t i on m o n u m e n t a l e d e s a 

p u i s s a n t e s u z e r a i n e t é . 

D u h a u t di?s t e r r a s s e s d u c h â t e a u , l a v u e 

s ' é t end au loin e t p e u t a p e r c e v o i r d ' u n 

cô té , les s inuos i t é s d e la Tamise , q u i se 

d é r o u l e a u mil ieu des p rés v e r t s e t d e s 

b o u q u e t s d ' a rb res , e t de l ' au t re l a v i l l e d e 

W i n d s o r q u i se g r o u p e a u pied du c h â t e a u 

p o u r lui j u r e r obé i ssance . E n a r r i è r e 
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s'étend le parc, qui est l'un des plus beaux 
que l'on puisse voir, et dans lequel on a 
mult ipl ié les embellissements pour l'amu­
sement des princes et des prince-ses 

Windsor a une histoire antique dont les 

commencements sont un peu obscuis; mais, 

comme en beaucoup d'autres endroits de 

l 'Angleterre, le premier nom historique 

qu i y ait laissé des souvenirs est saint 

Edouard-le-Confesseur. ' Par tou t où les 

sa ints passent, ils laissent une empreinte 

profonde ; et l'on dirai t que leurs œuvres, 

même matérielles, participent de l'immor-

„ ' i t é do leurs mérites. •• . , , 

Sa in t Edouard y installa un cloître. 

Guil laume le Conquérant y bâ t i t une cita­

delle. Les deux vont bien ensemble, car 

un cloître est aussi une forteresse dans 

l 'ordre spirituel. La citadelle protégea le 

cloître, et le cloître défendit la citadelle. 

Les abbés ont disparu, mais leurs cellules 

sont restées : et qui sait si el lesn 'at tendcnt 

pas le retour de leurs hôtes primitifs ? 

La chapelle de Saint-Georges les recon-



naîtrait, et leur ouvrirait ses portes : car 

elle date <iti X V e *i«ele et Appartient nu 

catholicisme. C'est un monument *plen-

dide qui comme l'abbaye île Westminster, 

a gardé le«ncJi«4 catholique. L i nef avec 

•m admirables sculpture» et ses riche» 

orne«M«nt*, le* vitraux coloriés avec leurs, 

•ymbolcw <-t leur* jKjrtraks historiques, le 

ehu'ur « m ses stalles somptueuses dtwti-

Bée» N U Motiverait), ans princes du winjc, 

mnx rots étranger*, aux chevaliers do la 

Jarretière» et chargées de blasons, d'etn-

bléintw héraldique, d'écussons et de ban­

nières, tout cet ensemble magnifiquement 

Aebtiré, m'a jet* dans l'admiration. 

Dopais Edouard I V . qui fut placé sur t« 

trône par Warwick, le fmimur il* roi*, et 

qui a bâti cette chapelle de Saint-Georges, 

bien de* mi», de»-reines, dt»s princes et des 

prineaases «ont vemia dormir" leur dernier 

«ommuil «ou* ces dalles funèbre». Les 

prince* de I* maison régnante, ticorge* 111, 

Cieorge* !V et (Juillaumo I V y reposent. 

J » n'ai pas l'intention de décrire lo iaby-
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r in tho de cours, d'édifices, de tourelles, de 
donjons qui composent Windsor, non plu* 
que la série de-; splendides appartements 
de l'intérieur. 

Mais il 'Convient, de mentionner spécia­
lement la Chambre d'Audience de lu Reine, 

dont les murs sont couverts de tapisserie,* 
des g ibe l ins qui racontent l'histoire d'Ks-
the r , de Maidochéc et d'Aman : la Salle-
Van-Dyek, ainsi nommée parce qu'elle 
contient vingt-deux portraits de ee peintre 
célèbre, presque tous consucrés a Charles 
1e r et à sa famille : L a Chambre de Water­

loo qui est une véritable galerie de por­
t ra i t s militaires : L a Salle du Trône et la 
Salle de bal: La Salle Saint-George», d'une 
longueur de deux cents! pieds, oît se font 
les cérémonies d'admission dan» l'ordre Je 
la Jarretière, et qui contient lés portraiU 
-des souverains de cet ordre : et enfin la 
&rand'<Chambre, qui a l'aspect d'un musée 
d'armures, 

Je n'ai indiqué que les principaux appar-

itemcHtsdw ce mervei l leux château* et je 



Bcrni* fort embarrassé de vous décrire le 

dédale de corridors, d'escaliers, de cours et 

de poternes qui vous y conduirait. 

Mais il ne faut pas oublier lu Tour 

Ritmif. i\m\t les sombres erénaux dominent 

tout cet écrin de bijoux antiques. C'est 

un entassement circulaire de moellons 

«oirciî», un nid de vautour au sommet 

d'une montagne, une tannîère, digne du 

ÎJ*rti britannique, accroupi sur son île et 

grinçant de* dents pour la défendre. 

Ce vieux donjon, eût jadis un eMiploi 

trè.i important, et renferma d'illustres pri­

sonniers d'Ktat, même des rois—co qui 

mm dot i îe lui a donné son air hautain. 

Mais depuis (îeoip-s I I , on lui a enlevé 

cet office, qu'on a confié à la Tour tir Lov-

tlr*M,lt& jeune so>ur, bâtie comme lui par 

(îuillauiue le Conquérant, dit-on. Le vieux 

donjon n'a donc plus rien k faire qu'à so 

laisser vivre ; util est soigneusement entre­

tenu par l'Etat. 

Quand on le fait causer •— ce qui ne lui 

eut plus défendu comme jadis — il raconte 



des histoires pleines d'intérêt et mcme des 

aventures galantes dont il a gardé le sou­

venir. 

Foyez-vous ce jardin qui grimpe la col­

line, et qui s'étend jusqu'à la murai-le 

comme pour lui offrir un bouquet ? Un 

jour—c'était au commencement d'un prin­

temps du XVe siècle—une femme très 

belle, Jeanne de Beau fort, y vint promener 

ses rêves, peut-être ses ennuis. A travers 

les barreaux de son cachot, un prisonnier 

d'Etat l'aperçut et en devint amoureux 1! 

était roi, et l'amour en fit un poète dont 

les vers ont survécu. Sa captivité fut 

longue, mais quand les portes de sa privai 

s'ouvrirent, Jacques I I remonta sur le trône 

d'Ecosse et il y fit asseoir avec lui celle 

dont un regard avait illuminé sa prison. 

Un autre poète a longtemps soupiré dan» 

un cachot voisin. C'est le comte de Surrey, 

que sa vie aventureuse et ses vers non 

moins que ses amours ont rendu célèbre. 

On l'a surnommé le Pétrarque de l'Angle­

terre ; mais il n'avait pas comme le poète 
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italien le toit .gwve d'aimer In femmo-.de  

*oi>. prochain ; car Ja belle Géraldine était 

libre. 

A l'Age de 2 « ans, il sortit de la Tour 

RaïuU, non pas comme Jacques I I pour 

placer eu même temps sur son front les 

diamant1» de In couronne et les roses de 

lhymen. mais pour pcwwr sa. tête sur le 

billot, où mim cause valable le cruel Henri . 

VIII lu fit tomber. 

OS HO II XK. 

J'ai vinité l'île do Wight, il y a quelques* 

aimées, et l'on nu saurait trouver rien ; de. 

plu» enejiariteur soin les latitudes septen­

trionale*. C'est mt bouquet de Feuillages 

et de fleura plongeant ses racines dan» la 

mer, et dont la verdure, un peu sombre il 

rs t vrai, garde au moins une perpétuelle 

fraîcheur. 

IA> château d'Osborne occupe dans cetfco 

ile nu *.ite idéal. C'est lin bel édifice eni> 

pierru blanche, surmonté de deux tours x 
c«r3#v«i, massives et imposantes: 

http://femmo-.de


Bftti sur une colline qui domine les «»»-
virons, entouré de jardins et de bois magni­
fiques, il commande une vue splendtde de 
la mer, et il entend le murmure de se* 
va lues Des allée* en pente douce, on»-
bragéen de grands »vrhr«s conduisent J U H -
qu'à lu grève qui est h ht Foi» solitaire et 
peuplée d'harmonies. 

Son grand charme e<t dans l'admirable 
paysage qui J'entoure. l i a toute* le» at­
tractions du parc anglais et tout le cotufort 

idu lunne. En mémo temp*, il n'y a pas un 
««droit dans les Iles Britannique* où la 
température soit plus douce et se rapproche 
davantage des climats du Midi. 

. L'intérieur du château est somptueux. 
Outre les appartement* particuliers de la 
reine il contient une chapelle, des salon* 
d'État, une Chambre dn Conseil, une longue 
galerie ornée de statues, de portraits et 
autres objets d'art, une chambre de billard, 
e t une bcllo salle àrdîner, riche en vase* 
précieux, en verreries et en porcelaine!» d* 
Sèvres. 



1 "est CI» hiver <jue S » Majesté va résilier 

<|tiel<|Ui' temps à Osborne, et voici l'emploi 

«ju'elle fait généralement 'le ses journées : 

Elle ne se lève guère avant neuf heures, 

et prend une tasse île thé ou fie chocolat. 

Après sa toilette, et In prière <lu mutin 

dans lu eli ipelle, elle prend un léger déjeu­

ner consistiiiit en gruau, pain, beurre, avec 

de* ii-uf-». 

Puis, elle fuit le dépouillement de sa 

Correspondance, et le travail (|ue lui impo­

sent les affaire» d'Etat, qu'elle accomplit 

«vec l'assistance d'un membre du cabinet. 

Cela prend généralement beaucoup de 

temps. Elle sort ensuite, et se promène 

lentement dans une \oiturc basse trainéo 

pur un Ane, H travers le parc et les jardins. 

A '2 heures P. M. elle prend son 

déjeûner, avec les membres de sa famille 

et les hôtes du ch&teau. À 4.30 heures le 

thé. Puis, uno longue promena le en voiture 

à Cnwea, ou dans le» campagnes et les 

villages environnants 

file:///oiturc
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S i le temps n'est pas favorable, la pro. 

menade est runplacée pur d'autres distme-

tions, musique, dessin, lecture ou tricot. 

L e soir, diner, suivi de quelques amuse­

ments. 

ItALMOIIAL 

Quand Sa Majesté voyage sur le Conti­

nent , elle prend souvent le titre de " com­

tesse de Balmonil ." C'est presque Tiiieo-

gnito, car le château «le ce nom n'est guère 

connu. 

C e-it la résidence favorite de notre reine 

pendant l'été. Elle est bâtie dans un en­

droit très pittoresque an milieu des mon­

tagnes d'Ecosse, si riches en beautés de 

tou t genre. 

Ce qu'elle n de plus remarquable comme 

construction c'est .son immense tour carrée, 

toute blanche, surmontée de quatre tou­

relles, et d'où la vue s'étend sur les paysa­

ges les plus variés e t les plus accidentés. 

Tout autour les montagnes, couvertes 
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de grands Mis, .s 'étaient les unes audessus 

des autres, et forment un immense amphi» 

théâtre de verdure. Les ruisseaux en des-

coudent on cascades, y creusent des ravins, 

arrosent les vallons fleuris, et vont alimen­

ter ici la rivière Dre, t:t îà des lacs et des 

étilIgS. 

La reine affectionne tout particulière­

ment Ce coin <le terre quel lu a appelé 

quelque part " un paradis," parce qu'elle y 

trouve un peu d'isolement avec la vie 

cnhno et paisible de la famille. Il lui rap­

pelle d'ailleurs mille souvenirs bien chers 

du l'rinco Consoifc qui l'avait orné et em­

belli. 

("est à Balmoml qu'elle a écrit ce journal 

auquel elle a donné pour titre : " Leaves 

front the Journal « f Oui" Lifo in the High-

latids " et qu'elle a dédié : " A la chère 

mémoire de celui qui a été la joie et lo 

bonheur de ma vie." 

Divers munwnents y perpétuent le sou*, 

venir desotfc époux et de «es chers entants., 

morts, la princesse Alice et lo duc d'Albany. 
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C'est Biilmoral qui a été témoin de* 
amours de sa fille nînée avec l'empereur 
Frédér ic d'Allemagne. C'est à Bal moral 
que la princesse Louise et le marquia do 
Lorne se sont fiancés. C'est à Bahuoral 
que le. duc et la duchesse d'Albany ont 
passé leur lune de miel, et que la prin­
cesse de Battenberg a donné le jour à sa 
tille Etui. 

Ce pittoresque château est donc tout peu­
plé de souvenirs domestiques ; on comprend 
pourquoi Sa Majesté y reste attachée, et 
avec quel bonheur elle y retourne quand 
reviennent la belle saison et lea jours do 
soleil. 
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